
rUleutiiú (p ii Lntelliyit àuper eÿenum  eljja u p erem ,: 
in die- mata. tiíe r a ó it eum  W o/m nuJ -  [cio. X L .i]



LES COOPÉRATEURS SALÉSIENS
C ette pieuse Institu tion reçut de l’immortel Pie IX  les encouragem ents les plus 

formels. Il voulut que son nom fût inscrit en tê te  de la liste des Ooopérateurs, e t il 
prescrivit à la Congrégation des R ites de leur accorder toutes les indulgences que 
peuven t gagner les T ertiaires des Ordres les plus favorisés.

Léon X III , à  peine élevé sur la Ohairede St. Pierre, voulut deven ir im m édia­
tem ent O oopérateur Salésien comme l 'av a it é té  P ie  IX : < É ta n t inscrit comme Coo­
péra teur, dit-il, je  veux être le premier Opérateur ».

Voici encore un au tre  encouragem ent de Léon X III  à  D. Bosco: € Chaque fo is  
que vous parlerez aux Coopérateurs Sulém ns, vous leur direz queje les bénis de tout cœur ; 
que le but de la Société consiste à empêcher la ruine de la jeunesse, et qu'ils doivent ne 
form er torn qu'un cœur et qu'une âme pour vous aider à atteindre le but, che se propose 
votre Congrégation *•

Le regard puissant de D. Bosco, em brassant toutes les défaillances hum aines et 
p longeant dans l’avenir, a  vu dans l 'in s titu tio n  des Ooopérateurs, une œ uvre de 
préservation e t même de régénération sociale, qui pourrait un jou r s’étendre au 
m onde entier.

Si le Souverain Pontife  a  daigné accorder à cette Association les plus insignes 
faveurs spirituelles, elle n ’est cependant pas un Tiers-Ordre, dans le sens propre 
de ce mot. Les Ooopérateurs n ’ont ni noviciat, ni profession, ni vœux. I l n ’y a rien 
dans leurs obligations qui puisse gêner le moins du m onde l’obéissance des Reli­
gieux e t Religieuses, ni contrarier les liens de la famille ou les relations de ceux 
qui v ivent dans le monde.

C o n d itio n s d’ad m ission
1. Ne pas avoir m oins de 16 ans.
2.  Jo u ir  d ’une  bonne répu ta tion  civile e t religieuse.
3. Ê tre  eu é ta t  de favoriser et de soutenir les œ uvres de la Congrégation 

Salésienne ou par soi-m êm e, à l’a ide  d ’offrandes, de travaux , d’aum ônes, ou avec 
des libéralités recueillies près d’au tres personnes.

4. D em ander son inscription dans l’association e t se faire délivrer le diplôme 
d’agrégation ; on peu t dem ander l’agrégation à tous les d irecteurs de nos Maisons, ou si 
l’on préfère au Supérieur M ajeur de la Congrégation Salésienne, 32, Rue Cotto 
lengo à Turin.

ÎV . 1 3 . L’inscription dans la pieuse association n ’entra ine aucune obligation de 
conscience; c’est pourquoi les fam illes ta n t séculières que religieuses peuven t en 
faire partie  par le m oyen des parents et Supérieurs respectifs; ne pas’oublier cependant 
que pour gagner les indulgences accordées aux Ooopérateurs, il est nécessaire d’accom ­
plir les œ uvres prescrites par le règlem ent qui accom pagne ‘le diplôm e d’agrégation,

LE BULLETIN SALÉSIEN
Le Bulletin Salésien est l’organe officiel en tre  la Congrégation Salésienne et 

«es eoopéra teurs; il tra ite  des œ uvres dont s’occupe la pieuse Société Salésienne, 
e t donne des rapports très in téressan ts sur nos œ uvres e t nos m issions; ce n ’est 
pas une revue pour laquelle il faille payer un abonnem ent fixe; il est envoyé d ’office 
et g ratu item en t à  tous les coopérateurs.

Il paraît une fois par mois et. s’im prim e «n «ix langues differentes: Français, 
Italien, A llem and E spagnol, A nglais et Pelona«.
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( P a r a î t  un e fo is  p a r  m o is )
S O M M A I R E : Le Jubilé sacerdotal de Pie X  —  Quelques courts développements au Décret du 24 ju illet 1907, 

déclarant Vénérable Dom Bosco — Bibliographie —  Dom Rua en Orient —  Notre Histoire et nos Gloires —  
Nouvelles des Missions de Dom Bosco: Matlo-Grosso (Brésil), Equateur, Chubut (Patagonie Centrale) —  T ré­
sor spirituel —  Culte de Notre Dame Auxiliatrice —  Grâces et faveurs —  Chronique Salésienne: La  « Cause 
de Dom Bosco » à Rome, Strasbourg, T urin , Valsalicc, Catane, Tandjore, Atocha  -  V ie de Marguerite 
Bosco, mère de Dom Bosco —  Coopérateurs défunts.

l i e  Ju6ilé ^ocerdoiûl de f k

tE 18 septembre prochain, 
ainsi que nous l ’avons 
déjà dit à plusieurs repri­

ses, le Pape Pie X  aura 
cinquante années de sacerdoce. C ’est 

un anniversaire qu ’il n’est pas permis 
de laisser passer inaperçu. Aussi le 

monde catholique se prépare-t-il à  le 

célébrer par des manifestations de foi 
et d ’amour empreintes de la plus grande 

solennité possible. E t  qui n’en com­
prendrait la raison ?

A u  terme de ce demi-siècle de mi­
nistère apostolique, en effet, le person­

nage qui domine en Pie X  et appelle 
des fêtes jubilaires, ce n ’est pas l’ abbé 

Sarto, le fervent nouveau prêtre de 
1858. C e  n’est pas davantage celui

qui a  pu grav ir  un à un tous les de­

g rés  de la hiérarchie ecclésiastique 
ju squ ’à l ’épiscopat, et donner dans 

chacun l ’exemple d ’une sagesse et d ’une 
piété peu ordinaires, d ’un dévouement 
et d ’un zèle admirables joints à une 

vertu éprouvée. C e  n’est pas même 
celui qui méritait encore d ’être élevé, 
en 1893, à la double dignité de pa­
triarche de V enise  et de cardinal-prê­

tre de la sainte E glise  romaine. Mais 
bien celui que le Sacré-Collège élisait, 
en 1903, pour succéder à  Léon X III  

et exercer le pouvoir incomparablement 
glorieux du Souverain Pontificat.

Il ne s ’agit  donc pas tant d ’appré­

cier ici, en Pie X ,  toute la carrière 
merveilleusement féconde d ’un prêtre



modèle, véritable homme de Dieu et 
des âmes, que d’en prendre occasion 
pour rendre en ce prêtre les homma­
ges qui sont dus à tant de titres au 
premier représentant de Dieu sur la 

terre.
« Si c ’était mon humble personne, 

disait Pie X  lui-même, je  préférerais 
un jubilé inaperçu. D ans la paix, le re­
cueillement et la tranquillité de ma 
chapelle, je  répandrais mon âme. À  

Jésus je  demanderais pardon pour les 

manquements de ma vie sacerdotale. 

Mais les marques d ’attachement s ’adres­
sent au Vicaire de Jésus-Christ et té­
moignent de la dévotion du monde à 

la Chaire de Pierre. »
Mais le Pape Pie X , en particulier 

que n’en peut-on pas dire? N ’est-ce 
pas celui qui, depuis cinq ans écoulés, 

a donné au monde la plus haute idée 
de la Papauté, dans des circonstances 
exceptionnellement difficiles ?

N ’est-ce pas celui qui en soutient 
constamment tout le prestige par son 

savoir et son activité, par la douceur 
et la fermeté de son gouvernem ent ?

O n eut peut-être pu croire d ’abord 

que ce plébéien de naissance, cet homme 

si humble et si modeste jusque sous 
les insignes des plus hautes dignités 
ecclésiastiques, serait comme écrasé, 

humainement parlant, par l ’héritage 
que lui léguait son illustre prédécesseur, 

Léon X III. D è s  son arrivée au trône 
pontifical cependant, ses pires ennemis 
eux-mêmes doivent se détromper et re­

connaître que l ’E g lise  Catholique a 
encore un très grand Pape, le vrai 

Pape de l ’heure actuelle.
Sa première encyclique le révèle 

déjà Pontife de premier ordre. A v e c

une hauteur de vue que seuls les hom­
mes surnaturels avant tout savent avoir,, 
il expose au monde dans l’admiration 
ce magistral programme vraiment mar­
qué au coin de la sagesse divine et 
dont il saura ensuite poursuivre l’exé­
cution sans détour, sans relâche ni 

faiblesse.
< Nous n’aurons point d ’autre but 

dans notre pontificat, dit-il que celui 
de restaurer toutes choses en Jésus- Christ, 
de manière que le Christ soit tout et 
en tout. E t  si quelqu’un cherchait à 

découvrir les tendances secrètes de 
notre âme, pour leur trouver un but 

terrestre et des préoccupations de parti, 
nous ^déclarons, pour prévenir toute 
vaine attente, que nous voulons être 
et serons devant la société humaine le 
ministre de Dieu, de l’autorité de qui 

nous sommes le dépositaire. »

Quel fier langage  et quelle sublime 

indépendance ! L ’orgueil, le sensualisme 
et l ’impiété sectaire se le doivent donc 
tenir pour dit: au nom de l ’E vangile  

et du vrai christianisme, le Pape leur 
déclare encore la guerre, et bien en 
face. Q u e  les modernes pharisiens, les 

diplomates genre H érode ou les poli­
ticiens à la Pilate se cabrent: c’est 

toujours le Christ qu’ ils ont devant 
eux.

Sans doute, au point de vue tem­

porel, ce Pape n ’est qu’un roi détrôné 
et captif. Mais il n’en défie pas moins 
toute puissance terrestre de l ’asservir 
à  ses volontés ou de le faire dévier 

tant soit peu du devoir. En un temps 

de vénalité à outrance, ce Pape est 
sans ressources matérielles. Mais il 

reste quand même inaccessible aux in­
fluences de l’or. L a  fausse sagesse
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ROME —  Eglise de N. D. Liberatrice —  (Etat des travaux en ju ille t  1908), pag. 228.

le  respect de l ’opinion chez tous les 

esprits droits et honnêtes. Ici et là le 

mensonge, la haine persécutrice de la 
libre-pensée, de l ’athéisme et de la 

franc-maçonnerie feront rage, se coali­
seront contre lui et l’Eglise. Mais ap­

puyé sur Dieu dont il soutient la cause 

avec les seules armes de la justice et 
de la vérité, Pie X  triomphera toujours, 
moralement du moins, de toute la 
horde satanique.

C e  Pape n’a encore régné que cinq

éternelle reconnaissance pour cette ré­
forme du chant sacré qui chasse loin 
des sanctuaires le profane et le mon­

dain, tout ce qui y tenait une détesta­

ble allure théâtrale. Reconnaissance 
plus grande encore pour avoir porté le 

coup mortel à un dernier reste d ’esprit 
janséniste dans l’ usage de la commu­
nion et rappelé aux catholiques lan­
guissants ou se mourant de faim à côté 
de leur aliment surnaturel, que la vraie 

vie, la vie abondante et féconde dont

humaine et l ’erreur perfide prétendront 
s ’en moquer, la fourberie ou l ’astuce 
hypocrite se jouer de lui, bafouer sour­
noisement son autorité.

Mais il saura, l ’heure venue, les dé­
masquer, les confondre, les condamner 
sans merci et se concilier, malgré tout,

ans, et déjà son influence a étonné le 
monde. Sans cesser d ’instruire ou d ’en­
seigner, son désir est d ’être avant tout 
homme d ’exécution. Il est plusieurs de 
ses mesures dont chacune suffirait à 
immortaliser un pontificat. L e  peuple 

chrétien lui devra, en particulier, une



ils ont besoin, est dans ce Pain quo­
tidien du Tabernacle  qu’on devrait 
tâcher de recevoir tous les jours, selon 
le désir même de Jésus-Christ.

Reconnaissance de toute la partie 

saine de l ’humanité, mais plus spécia­
lement des chrétiens de France, pour 
le  mérite inappréciable d ’avoir eu le 
courage de montrer enfin sous son vrai 
jour cette bande qui tyrannise depuis 
si longtemps la Fille  aînée de l ’Eglise 
et prétendait l ’étouffer bientôt dans la 

boue de l ’apostasie et de la plus d é­
gradante servitude. D ’avoir osé ré­

pondre sans hésiter le non possumus 
des apôtres devant la mauvaise foi et 

les sacrilèges audaces de ces hommes 
assoiffés d ’ impiété et de persécution. 
Reconnaissance pour la condamnation 

si opportune portée contre ces lamen­
tables aberrations du modernisme, qui 
menaçait d ’ infester le monde entier.

Reconnaissance, enfin, pour avoir 

mieux que jam ais fait comprendre aux 
amis du bien la nécessité indispensable 
d ’ une forte coalition, soutenue par une 
presse militante franchement catholique 

e t  d ’avoir, en même temps, donné au 
mouvement sauveur de l’action sociale 

chrétienne un élan que rien ne sàurait 
plus arrêter. Oui, voilà bien le Pape 

que l ’univers catholique s’ apprêt? à 

fêter avec ce bonheur toujours si doux 
qu’ il y  a à fêter un vrai père. Certes 
en un temps où les homm ages se pro­

diguent à  tant de nullités, au premier 
venu et à propos de rien, pour des 
motifs même parfois très désavouables, 

qui ne saisirait une aussi belle occa­
sion de célébrer une haute vertu et le 

plus réel mérite de fêter ce qu ’on peut 
appeler un homme dans toute la force

du terme et qui sait si bien se mon­
trer le digne lieutenant ici-bas du grand 
modèle de l ’humanité: le Dieu-fait- 
Homme. Réjouissons-nous, bien chers 

Coopérateurs, avec les Catholiques du 
monde entier. Soyons tous unis pour 

célébrer le solennel Jubilé de notre 
Père commun en contribuant, selon nos 
moyens, à l’ H om m age International 

que nous lui offrons sous la forme du 
magnifique T em ple de N otre D am e L i­
bératrice à R om e; soyons unis en priant 
pour Pie X , pour sa conservation, sa 

sauté, son bonheur, son triomphe sur 

tous ses ennemis, —  qui ne sont au­

tres que les ennemis mêmes de l ’E- 
glise et de D ieu; enfin, pour le plein 
succès de toutes les œuvres entreprises 
par lui à la gloire divine. Soyons unis 
dans l ’obéissance la plus parfaite aux 
directions papales sur les divers points 
traités dans ses encycliques et ses dé­

crets, la communion fréquente ou quo­
tidienne notamment. Soyons unis dans 

notre amour de plus en plus grand 
pour Pie X , pour le Souverain-Pon­

tife, pour le Vicaire de Jésus-Christ.

A d  multos anno s !

A u  moment de mettre sous presse, nous 

apprenons que la messe du Jubilé a Sai?it 

Pie?'re n aura pas lieu le ï  ç  septembre, 
qui est ranniversaire de l 'ordination sa­
cerdotale du Pape ; pour différentes 

raisons, cette cérémonie a été renvoyée 
au 16  novembre, q u i est justem ent le 
vingt-cinquième anniversaire de la Con­
sécration épiscopale du Souverain Pontife.
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QUELQUES COURTS DÉVELOPPEMENTSn
au Décret du 24 juillet 1907, déclarait Véqérable Dom Bosco.

L ' in t é r ê t  i m m e n s e  et v r a i m e n t  p a t e r ne l  de 
D o m  ß o s c o  p o u r  les a p p r e n t i s .

I-es premiers enfants étaient 
placés chez des patrons, dans îles 
ateliers de la  ville  afin d ’y  Ap­
prendre et d ’exercer un métier; 
Jean (le Vénérable) visitait très 
fréquemment ces ateliers pour 
avoir des renseignements exacts 
sur la conduite de ces jeunes 
gens et leurs progrès dans le 
travail.

om Bosco voyait et aimait en chacun de
I I ses enfants la personne de Jésus Enfant; et 

son grand désir était de les voir ressembler 
à ce divin modèle. Avec cette intuition presque 
infaillible qui est le propre de leur âge, ayant la 
complète certitude que D. Bosco leur témoignait une 
affection sincère et qu’il la  leur conserverait même 
au prix des plus grands sacrifices, les petits biric- 
chini faisaient tout lem  possible pour contenter ses 
moindres désirs. Aussi, le Vénérable pouvait-il les 
guider de ses conseils, même durant les jours de 
travail et alors qu’ils se trouvaient loin de lui. Pour 
m ieux réussir, il avait l’habitude de se rendre près 
des différents patrons, dans les ateliers et les ma­
gasins, surtout quand il pouvait donner ou entendre 
donner de bonnes nouvelles des apprentis.

Lorsqu’il parcourait les rues de Turin, il ren­
contrait souvent de pauvres enfants qui lui deman­
daient l’aumône: hélasl il n ’avait même pas un sou 
en poche. Alors par de bonnes paroles il encoura­
geait le jeune garçon à mettre toute sa confiance 
en la Divine Providence; il l ’exhortait à ne pas 
vivre dans l’oisiveté, mais à chercher du travail, 
puis il l’invitait à se présenter au Patronage 
le dimanche suivant. Si ces malheureux jeunes 
gens continuaient, sans qu’il y  ait de leur faute, 
à rester inoccupés, il cherchait pour eux un pa­
tron auquel il les recommandait chaudement, bien 
mieux que ne l’eut fait le père le plus aimant. 
Dans ces tournées aux ateliers qu’il continua pen­
dant de longues années, il fut souvent accom­
pagné de D. Giacomelli, son ami, et du cha­
noine Professeur Dom J. B. Anfossi.

Voir apparaître D. Bosco dans un atelier était 
une fête aussi bien pour les maîtres que pour les 
ouvriers et les apprentis, à tel point que lorsqu’il 
prenait congé, tous le priaient de revenir au plus 
tôt, ce qu’il s ’empressait de faire, conduisant avec 
lui un nouvel apprenti.

Oh ! que de fois les habitants de Turin aper­
çurent par les rues, des enfants et des jeunes gens

(*) V o ir  B u lletin  N ovem bre 1907.

franchir en toute hâte les portes des magasins, 
des ateliers et des boutiques, et, ne regardant pas 
même à bousculer les paisibles passants, accourir 
autour du Vénérable pour lui baiser la main! E t 
les passants s ’arrêtaient, regardant, tout émus, 
cette petite scène et admirant la patience de l'hom­
me de Dieu. Un excellent prêtre, le Théologien 
Giorda, ancien curé de Poirino, retiré à Turin, le 
v it un jour entorné d’une nombreuse bande d’en­
fants qui pour approcher de lui, ne craignaient pas 
de pousser et de pincer les camarades qui étaient 
plus près, et ceux-ci se défendant heurtaient si for­
tement D. Bosco qu’il fut à plusieurs reprises sur 
le point de tomber. Le bon prévôt 1111 peu irrité 
s ’approcha d’eux et les blâm ant de la manière dont 
ils traduisaient lem  respect pour le Vénérable il 
voulut les éloigner, mais D. Bosco d ’unevoix très 
douce et avec son bon sourire : —  Laissez-les .donc, 
laissez-les faire.

Un certain jour qu’il suivait le trottoir de la rue 
Doragrossa, aujourd’hui rue Garibaldi, il passa 
devant un magasin de draps à la splendide devan­
ture et dont la porte était formée d’une magnifique 
glace sans tain. Un brave enfant du Patronage, 
qui y  était employé comme garçon, aperçoit Dom 
Bosco. N ’écoutaut que son cœur et sans songer que 
la porte était fermée, il s’élance pour saluer le Père, 
mais il se heurte contre la glace qui se brise eu mille 
pièces. Au bruit qui se fait, D. Bosco s ’arrête, puis 
il entre. Le pauvre enfant tout penaud se refugie 
près de lui, tandis que le propriétaire du magasin 
pousse les hauts cris et que la foule curieuse 
s ’assemble et commente l’accident survenu.

—  Qu’as-tu fait là? demande D. Bosco à l ’enfant.
E t  celui-ci répond tout ingénument :
—  Je vous ai vu  passer, et tout entier à  mon désir 

de vous saluer, je n ’ai pas fait attention que la 
porte-vitre était fermée et je l’ai brisée.

Mais le patron continuait à  crier contre la mala­
dresse de l'étourdi garçon.

—  Pourquoi criez-vous ainsi? lui dit D. Bosco; 
ne voyez-vous pas qu'il ne s’agit que d’une ma­
ladresse ?

—  En attendant, la vitre est brisée, et cela va 
me coûter cher.

—  Hé bien! vous 11e perdrez rien; mais laissez 
donc un peu tranquille ce pauvre enfant; c’est à 
cause de moi qu’il a brisé cette glace, et je vous en 
rembourserai le prix.

—  S ’il en est ainsi, je 11e dis plus rien. Mais, qui 
êtes-vous ?

—  Moi, je  suis D. Bosco qui demeure au Valdocco.
Pendant ce temps la  femme du marchand, de­

scendue dans le magasin, s’était approchée, du 
groupe; son visage reflétait la douceur et la bouté.
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—  Vous êtes donc D. Bosco? dit cette femme. 
Puis se tournant vers son mari, elle ajouta: Laisse 
donc là tes prétentions; tu  sais bien que D. Bosco 
n ’a pas d’argent à jeter par la fenêtre.

—  E t  alors il faudra que je supporte cette perte? 
s ’écria le propriétaire.

L a femme garda le silence. Le lendemain elle se 
présentait à l’Oratoire et disait à D. Bosco :

—  J ’espère qu’une autre fois notre Chariot ne 
s’imaginera plus de passer à travers la vitre, comme 
un esprit follet. Je vous apporte de l’argent pour que 
vous puissiez, sans être gêné, rembourser mon mari. 
Ne lui dites pas de qui vous avez reçu cette somme. 
Mais il ne sera pas dit que le bon cœur d’un enfant 
et la charité de D. Bosco qui doit pourvoir aux

ment bâtie (octobre 1852), on y  transféra les classes, 
le réfectoire et les dortoirs, et le nombre des enfants 
et jeunes gens atteignit bientôt le chiffre de soi- 
xante-cinq. L a famille ainsi logée, le Vénérable 
songea aussitôt à mettre à exécution le projet qu’il 
avait formé, d ’ouvrir, au prix de n’importe quels 
sacrifices, des ateliers à l’Oratoire. C ’est qu’en 
effet envoyer chaque jour ses chers enfants dans 
les ateliers de la ville, bien que ces derniers fussent 
l ’objet d ’une sérieuse sélection et qu’il les surveil­
lât attentivement, était, sinon un dommage, du 
moins 1111 grave péril pour la discipline, la conduite 
et le propre intérêt de ses orphelins. La débauche 
et l'irréligion, hélas! faisaient d’effroyables progrès 
dans la classe ouvrière, et D. Bosco s’apercevait

D. Bosco bénissant quelques enfants.
(D ’ une photographie prise à Rome en 1867).

besoins de tant de jeunes gens, aient à souffrir d ’une 
simple maladresse. Priez pour moi afin que je sois 
digne des bénédictions de Dieu!

Le  V é r j é r ab l e  © .  ß o p c o  établ i t  à  l’O r a t o i r e  

l’Éco le  P ro f e s s i o n n e l l e .
Quelques années plus tard, en 

1853, et afin de mieux veiller 
sur leur moralité et leur piété, 
lui-même installa des ateliersdans 
l 'Oratoire.

L ’église de S. François de Sales construite et 
inaugurée en 1852, D. Bosco se dit : « Maintenant 
que j ’ai préparé mie Maison au Seigneur, il faut 
que j ’en prépare une autre pour ses enfants ». F.t 
l’Oratoire s ’éleva. Dès qu’une partie fut complète-

que les railleries auxquelles étaient en butte ses 
enfants étaient de nature à détruire en grande par­
tie le fruit de l ’éducation morale et religieuse qu’il 
s’efforçait de leur inculquer.

Les rues qu’ils devaient parcourir pour se rendre 
à  leur travail étaient encombrées de vendeurs d’une 
infinité de journaux, propagateurs quotidiens et 
systématiques de libertinage et d ’impiété. Aux 
vitrines des librairies et des papeteries se vo yait un 
scandaleux étalage de gravures déshonnêtes, de 
hideuses statuettes, de romans licencieux et même 
de livres hérétiques. Que de risques pour leur foi 
dans toutes ces occasions! Sans doute D. Bosco les 
prémunissait autant qu’il le pouvait contre le mal 
et ses divers appâts, par des conseils, des avertis­
sements et même des ordres. De plus, chaque soir, 
il leur adressait un petit mot dont le but était d ’ex­
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poser et de confirmer quelques vérité qu’ils avaient 
peut-être pu entendre contredire dans la journée. 
E t  ce n ’était pas seulement en public, mais en par­
ticulier qu’il leur parlait constamment des erreurs 
des protestants et des tristes conséquences qui en 
•découlent, exhortant ses jeunes gens à se bien tenir 
sur leur garde.

D. Bosco comprenait que ce n’était pas suffisant. 
Aussi voulant soustraire au moins une partie de 
ses apprentis à ces tristes et lamentables inconvé­
nients, et aidé de quelques généreux bienfaiteurs, 
le Vénérable fit l’acquisition de plusieurs tables et 
des outils nécessaires et ouvrit mi atelier de cor­
donnerie dans un petit coin de la maison Pinardi, 
près du campanile de l ’église. En même temps il 
destinait quelques jeunes gens au métier de tailleur, 
et comme la cuisine avait été transportée dans le 
nouvel établissement, l’ancienne devint l’atelier 
des tailleurs.

Le Crucifix et la Statue de la Ste Vierge prirent 
possession des ateliers et bien vite on constata un 
grand progrès spirituel, moral et même matériel dans 
ces apprentis. D. Bosco fut le premier maître des 
tailleurs; il avait appris quelque chose de ce métier 
durant ses études. Il allait aussi de temps en temps 
s’asseoir à la petite table des cordonniers pour ap­
prendre à ceux-ci à bien manier l ’alêne et à tirer le 
ligneul. E t  c ’est ainsi que peu à peu, à mesure qu’un 
nouveau besoin se fit sentir dans la maison, il pensa 
aussitôt à établir un autre atelier.

Mais ce n’était pas assez. D ’un esprit profond et 
très perspicace, il constatait les graves dangers qui 
entouraient la nation et la nécessité de résoudre 
dans le sens chrétien, la grande question ouvrière. 
Le socialisme s’ était déjà manifesté dans les 
royaumes voisins et menaçait également l’Italie. 
Les partisans des doctrines erronées, convaincus 
que l’avenir appartiendrait certainement à ceux 
qui sauraient s ’emparer de l’esprit et du cœur de 
l’ouvrier, commençaient à déployer un zèle vrai­
ment satanique pour déformer les masses, les tenir 
promptes à tous les excès et se servir d ’elles pour 
s ’élever plus en haut. D. Bosco s’était donc promis 
de s ’opposer à d’aussi désastreux desseins autant 
qu’il le pourrait, et avec le concours de ses jeunes 
gens, qu’il voulait conduire à cette Religion qui, 
seule, leur indiquant la voie de la charité et du sa­
crifice, les peut rendre satisfaits de leur condition. 
Il leur montrait comment le travail manuel a été 
honoré et glorifié par Notre Seigneur Jésus-Christ 
eu personne, lui qui, durant sa vie mortelle voulut 
être précisément comme eux un simple ouvrier, et 
il leur faisait souvent envisager leur entrée triom­
phale dans le ciel et leur récompense éternelle, une 
foi sortis <les peines et des fatigues de ce monde.

Dom Bosco, donc, m ettait la main en 1853, et 
sans le fracas dont on a coutume d’user aujourd’hui 
pour de bien plus petites choses, à cette nouvelle 
œ uvre gigantesque qui paraissait n ’être qu’une 
simple expérience et ne l’était pas. Il semble qu’il 
lui fut dit: « Mets toute ta confiance et de tout cœur 
dans le Seigneur, et ne t ’appuies pas sur ta pru­
dence personnelle. Pense à Lui en toutes circonstances 
e t II dirigera tes pas ». E t  de fait encore, cette œuvre 
devait embrasser les deux mondes. En l’espace de

cinquante ans, plus de 300.000 ouvriers sortirent de 
ses ateliers, avec une éducation foncièrement chré­
tienne et ils se répandirent un peu partout. Combien 
de milliers et milliers d ’enfants, abandonnés aux 
dangers de la rue, qui seraient devenus autant d’in­
struments aveugles dans les mains des intrigants, 
et qui aujourd’hui continuent à être des citoyens 
utiles et honnêtes!

L e s  é tu d i aq f s  à  (’O r a t o i r e  d u  V a ( d o c c o .

C eu x  de ses jeunes gens chez 
qui il rencontrait une intelligence 
plus développée, une piété plus 
solide et une capacité plus grande, 
il les encourageait dans l'étude 
des lettres et des sciences. Il se 
fit tout d’abord leur maître, puis 
il prit comme collaborateurs à 
cette œ uvre les prêtres profes­
seurs et théologieus qui durent 
quitter le Séminaire diocésain 
lorsqu'on le ferma et que l'ar­
chevêque de Turin, M gr Fran- 
zoni, fut envoyé en exil.

Les premiers enfants recueillis par D. Bosco à 
l’Oratoire S. François de Sales furent tous de petits 
artisans qu’il destinait à apprendre un métier ou 
un autre, d ’après leurs capacités et leurs disposi­
tions naturelles, mais les besoins et les conditions 
de ceux qui lui étaient recommandés firent que 
peu à peu il joignit aux apprentis des étudiants et 
cela débuta comme insensiblement en 1848 et 1849.

Comme, durant la guerre de l’ indépendance, les 
Séminaires avaient été occupés par les troupes, Dom 
Bosco, à la prière de Mgr Franzoni, reçut à l’Ora- 
toire autant de jeunes clercs qu’il put, pour les met­
tre à même, loin des distractions de la famille et des 
dangers du monde, de poursuivre leur sainte voie. 
Ils y  étaient traités comme des élèves pensionnaires, 
y  faisaient leurs devoirs dans une étude commune 
et accomplissaient tous ensemble leurs exercices 
de piété, mais ils se rendaient matin et soir près des 
professeurs du Séminaire de Turin qui leur faisaient 
la classe, les uns dans leur propre appartement, les 
autres dans une salle que le Gouvernement avait 
disposée à cet usage. Même une vingtaine d ’abbés 
du Séminaire d ’Asti furent heureux de trouver 
logement et table dans le modeste Oratoire.

Mais une chose entraîne une autre. Sur ces en­
trefaites Dom Bosco comprit bien mieux la néces­
sité où il était d ’avoir pour son œuvre des maîtres 
et des collaborateurs dont il pourrait librement 
disposer. E t afin d’y  pourvoir, précisément avec 
ces mêmes jeunes gens que la Divine Providence 
lui procurait, il commença à faire un choix parmi 
ceux qui avaient la meilleure conduite et qui don­
naient les plus belles espérances de succès, et il les 
appliqua à l ’étude. Cette première classe comptait 
eu 1850 douze élèves, mais dans la suite quelques- 
uns se firent Oblats, d ’autres ne poursuivirent pas 
les études, et très peu restèrent à l ’Oratoire. Devant 
un résultat si peu brillant, Dom Bosco ne perdit 
pas cependant courage, et il fit un nouveau choix 
de jeunes gens qui lui furent plus fidèles.

Une autre raison fit qu’à mesure que les entrées 
à l’Oratoire furent plus nombreuses, le nombre des
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étudiants devint plus grand. Parmi les enfants qui 
étaient recommandés par le Gouvernement, les 
Municipalités, les curés et les parents et que Dom 
Bosco recevait, il y  en avait un certain nombre qui 
appartenaient à des familles jadis aisées ou de bonne 
condition, mais que des revers de fortune avaient 
plongées dans la misère. Pour ces enfants élevés 
dans toutes les commodités de la vie, l’apprentis­
sage d ’une profession fatigante ou d’un rude métier 
ne pouvait être ni ce qu’il y  a de plus agréable, ni 
ce qu’il y  a de plus convenable. D ’autre part d ’au­
tres enfants semblaient en possession de vrais ta­
lents, et, c’eut été une faute, semble-t-il, de laisser 
ces talents comme enfouis dans un atelier ou un 
magasin. Il est facile en effet de comprendre que 
si de tels jeunes gens étaient instruits dans la 
science ils pourraient avec le temps rendre à la so­
ciété les services les plus importants. Or, Dom 
Bosco, qui, en tant que cela lui était possible, savait 
adapter sa charité aux différents besoins, destinait 
ces enfants et jeunes gens à l’étude plutôt qu’au 
travail manuel. Aussi la catégoriedes étudiants égala 
bien vite, si elle ne la surpassa, celle des apprentis.

T ant que ses occupations le lui permirent, Dom 
Bosco servit lui-même de maître à tous ces enfants, 
mais, en 1852, ne pouvant plus se consacrer à cet 
office, il décida de les envoyer à l’école privée du 
chevalier Bonzaniuo, puis à celle de l’excellent 
prêtre D. Picco, qui professait la classe de rhéto­
rique. Ces deux bous messieurs ouvrirent de grand 
cœur et gratuitement leurs corns aux élèves de Dom 
Bosco et furent ainsi de grands bienfaiteurs de l’O- 
ratoire et de beaucoup de familleâ. C’est qu’en effet 
pendant une longue série d’années, des centaines 
de jeunes gens sortirent de leurs classes, possédant 
une instruction complète qui permit à beaucoup de 
devenir des professeurs renommés, à d’autres d ’être 
des docteurs en médecine, des notaires, des avocats, 
des directeurs des postes, des procureurs, etc. Un 
grand nombre ayant embrassé l ’état ecclésiastique 
furent des prêtres et des pasteurs zélés, et plusieurs 
se faisant les collaborateurs de D. Bosco, consacrè­
rent, à son exemple, leur vie au bien de la jeunesse 
dans les différents Instituts salésiens.

Cette institution d’une catégorie d ’étudiants fut 
une œuvre vraiment inspirée de Dieu. Grâce à elle, 
D . Bosco rendit un immense service à 1111 grand 
nombre de personnes; il put développer de très 
belles intelligences qui privées de l’instruction, 
seraient restées dans l ’ignorance; il doima à la so­
ciété non seulement de bons ouvriers et de réels 
artistes, mais des employés très instruits, etc., et ce 
qui vaut mieux, c’est que, eu ces années qui furent 
peut-être les plus fatales aux vocations ecclésiasti­
ques, D. Bosco fournit à l ’Archidiocèse de Turin 
ainsi qu’à tous les diocèses du Piémont plusieurs 
centaines d’excellents prêtres et de jeunes clercs 
aspirant ardemment à l ’honneur et à la charge du 
sacerdoce. Faut-il ajouter que par le moyen de 
cette institution, le Vénérable fonda dès ce moment 
la pépinière des vaillants collaborateurs et aides 
avec lesquels il put et peut étendre le bénéfice de 
l ’instruction chrétienne et de l’éducation morale 
à tant de milliers et milliers d ’enfants dans les deux 
hémisphères.

Il est à constater en effet que peu d ’années après, 
c ’est-à-dire en 1856, quelques uns de ses enfants, 
ayant terminé leurs cours de latin et étant entrés 
dans l’état ecclésiastique, devinrent eux-mêmes 
des maîtres et des professeurs, et ainsi D. Bosco 
put ouvrir quelques collèges avec classes régulières.

A u commencement de l’année scolastique 1859- 
1860, les jeunes clercs de l’Oratoire, faisant partie 
de l’archidiocèse de Turin, étaient au nombre d ’une 
vingtaine, et D. Bosco parvenait à réaliser son pro­
jet d ’établir dans sou Oratoire toutes les classes de 
l’enseignement secondaire et conséquemment de 
n ’être plus contraint à conduire ses enfants près 
des professeurs dont nous avons déjà cité les noms. 
L a  première gymnasiale qui comprenait 96 élèves, 
eut pour professeur le jeune clerc Célestiu Durando; 
le clerc Secondo P ettiva faisait la seconde, le clerc 
Jean Turchi, la troisième, tandis que le jeune abbé 
J. B. Francesia prenait la direction de la quatrième 
et de la cinquième. A  ces premiers, bien d’autres 
professeurs succédèrent qui se virent entourés de 
nombreux enfants, espoir de l’Église et germes 
de la future Société Salésienne.

I l l u s t r a t i on ^  de ( 'O ra to i r e .

Si l'on consulte les Annales, 
du Patronage et de l'Oratoire, 
nous voyons que ces deux éta­
blissements comptaient, à la fin 
de l ’année 1870, de nombreux 
prêires sortis du Yaldocco, ornés 
des plus belles vertus ecclésia­
stiques, et rendant de grands 
services à l'A rchidiocèse de T u­
rin ainsi q u 'au x autres diocèses 
du Piémont.

Nous avons tout à l’heure fait remarquer l’ im­
mense bien procuré par le Vénérable à tout le Pié­
mont, grâce aux nombreuses vocations ecclésiasti­
ques qu’il sut cultiver à l’Oratoire. Nous voulons 
ici, sans cependant nous laisser aller à trop de par­
ticularités, inscrire simplement les noms des véné­
rés Prélats, anciens élèves de D. Bosco et brillante 
gloire de l ’Oratoire, qui ont été jusqu’ici élevés à 
la dignité épiscopale.

Ce sont :
1) S. G. Mgr Jean Cagliero, né à Castelnuovo 

d’Asti le i i  janvier 1838, reçu par D. Bosco à l’Ora- 
toire du Valdocco, le 3 novembre 1851, nommé 
évêque titulaire de Magida, le 13 novembre 1884, 
promu Archevêque titulaire de Sébaste, eu 1904, 
Vicaire Apostolique de la Patagonie Septentrionale 
et Centrale, et tout récemment Délégué Apostolique 
et E nvoyé Extraordinaire du S. Siège près le Gou­
vernement de Costa-Rica.

2) S. G. Mgr Pierre Slrobino, de regrettée mé­
moire, né à Mosso S. Maria,au diocèse de Biella, le
2 janvier 1856, élève de l’Oratoire durant plusieurs 
années, élu évêque tit. de Pompeopoli en 1891, coad- 
juteur et successeur de Mgr Ricards 0111893 comme 
Vicaire Apostolique du District-est du Cap de Bonne 
Espérance, mort en 1896.

3) S. G. Mgr Louis Lasagna, de regrettée mé­
moire, né à Montemagno, le 3 mars 1850, reçu par
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D. Bosco à rOratoire, le 2 octobre 1862, nommé 
■évêque tit. de Tripoli, le 12 mars 1893, mort, vic­
time d’un accident de chemin de fer près de la 
station de Juiz de Fora (Brésil), le 6 novembre 1895.

4) 5 . G. Mgr Jacques Costamagna, né à Cara­
magna, le 2 janvier 1846, entré à l’Oratoire, le ro 
décembre 1858, nommé évêque tit. de Colonia, le 
18 mars 1895, Vicaire Apostolique de Mendez et 
Gualaquiza (Equateur).

5) 5 . G. Mgr Pierre Berfuti, né à Borghetto-Bor- 
bero, au diocèse de Tortona, le 28 août 1840, élève 
de l ’Oratoire comme étudiant de théologie, nommé 
évêque de Vigevano, le 28 novembre 1898.

6) S. G. Mgr. Louis Spandre, né, le 20 juin 1853, 
à  Casele-Turin, élève de l’Oratoire du 13 août 1866 
au 28 août 1871, nommé évêque tit. de Ti- 
bériade le 3 septembre 1899 et Auxiliaire de S. Étn. 
le Cardinal Richehny, archevêque de Turin.

7) 5 . G. Mgr. Joseph Gamba, né, le 25 avril 1857, 
à  S. Damien d'Asti, élève de l’Oratoire en 1870-71, 
nommé en 1901 évêque de Biella, puis transféré en 
1906 au siège de Novare.

8) S. G. Mgr Paschal Mor ganti, né le 31 décem­
bre 1852, à Ilesino, au diocèse de Milan, élève de 
l ’Oratoire de 1864 à 1870, nommé évêque de Bobbio 
le 9 juin 1902, promu Archevêque de Ravenne, le 
14 novembre 1904.

9) 5 . G. Mgr Jean Vincent Tasso, né à Banengo, 
diocèse de Casale, le 13 août 1850, élève de l’Ora- 
toire de 1862 à 1865, sacré évêque d’Aoste le 28 
mai dernier.

À  suivre.

23ib ü o a v a p fy ie

Livres gracieusement concédés à notre Direction.

É TU D E S —  5 juillet 1908: Le 16 juillet à Lourdes 
en 1S5S, L. J . M. Cros —  Madagascar. —  Dix ans 
(1896-1906), Pierre Sitati —  De la sainteté de Jeanne 
d ’Arc , Chanoine Dunand —  Les Tombeaux des 
Médicis, Gaston Sortais —  La suppression des Jé­
suites (177S-1S14), L. Delplace —  Autour de la ques­
tion religieuse, Lucien Rottre —  Le Décret N e te. 
■mere sur les fiançailles et le mariage (2 août 1907), 
Lucien Choupin —  Revue des livres —  Notes bi­
bliographiques —  Evénements de la quinzaine.

É TU DES —  20 juillet 190S : Une Conversion en 
Angleterre en 1S50, JL d’Arres —  L ’Action des 
Catholiques dans la vie publique, Maurice de la 
Taille —  Albert de Lapparent, sa vie et son œuvre, 

J . Muthuon —  La suppression des Jésuites, L. D el­
place —  L ’œuvre de S. Luc, Adhémar d’A lès  —  
Bulletin des Missions , Alexandre Brou —  Revue 
des livres —  Notes bibliographiques —  Événements 
de la quinzaine.

DOM RU A  EN  O R IE N T
[Extraits des lettres de D. Clément Bretto).

X I (X).

D a n s  la  C a la b r e .

Bari, 14 mai 1908.

A  la station centrale de Messine nous attendaient 
un certain nombre d’amis de la ville et deux groupes 
de nos élèves. Tous se hâtèrent de courir vers le 
port où ils arrivèrent encore assez à temps pour 
acclamer D. Rua pendant qu’il embarquait sur le 
Vapeur, et leurs salutations l’accompagnèrent 
jusqu’à  ce que le bâtiment n’ait disparu à leurs 
yeux.

A  Reggio, quelques jeunes abbés du Séminaire 
viennent nous saluer, nous disant que la majeure 
partie de leurs compagnons avaient, la veille, en vain 
attendu D. Rua. Nous parvenions à 11.h f> du soir 
à Soverato où l ’on devait le lendemain poser et bé­
nir la première pierre de l ’église et de réta b lisse­
ment salésien, que l’on devra à la munificence de 
la regrettée Marquise di Cassibile.

A  Soverato. —  C érém onie b ien  im p ressionnante.

E t  de fait, le dimanche xo mai, vers dix heures 
après avoir célébré la Messe dans la petite mais 
gracieuse église du pays,construite par les soins 
de la  généreuse Marquise de France, sœur de la 
regrettée Marquise de Cassibile, Dom R ua prend 
le surplis et l’étole, et entouré d’un nombreux 
clergé et d ’une grande foule dans laquelle 011 remar­
quait les personnes les plus distinguées de Sove­
rato, il se rend processionnellement à l ’endroit où 
doit être érigé le nouveau temple et procède à la 
bénédiction de la première pierre. L a  cérémonie 
liturgique ayant pris fin, D. R ua prend place sous 
un riche pavillon où il écoute un magnifique dis­
cours du Rév. D. A . Condessi, archiprêtre de Sove­
rato, interrompu à plusieurs reprises par d ’enthou­
siastes applaudissements. Notre bon Père très ému 
remercie l’éloquent orateur pour les nobles senti­
ments qu’il a exprimés sur la généreuse donatrice, 
affirme le grand espoir qu’il a de voir promptement 
achevés les travaux de cette église où l’excellente 
population de Soverato pourra remplir avec plus 
de facilité ses devoirs de chrétien et où tan t d ’en­
fants pourront adresser quotidiennement des 
prières au Seigneur pour leurs bienfaiteurs; il ter­
mine en exhortant toute l’assistance à prier aussi 
pour la Marquise Scoppa, qui se consacre avec 
tant de zèle au bien de la jeunesse et que le Seigneur 
visite par la maladie.

(1) V o ir  B u lle tin  d ’A o û t 1908.

*
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A  B org ia .

Le ix , D. R ua tient à saluer la Baronne Scoppa 
et la Marquise de France, et il se rend donc à 
5 . A ndrea où il célèbre la sainte Messe et passe une 
partie de la journée. Dans la soirée il se dirige vers 
Borgia où devait avoir lieu le lendemain l’inaugu­
ration de notre nouvel établissement. Assistaient 
à la cérémonie le vénéré Archiprêtre avec tout le 
clergé de la localité, le Conseiller Provincial, le S yn ­
dic de la Commune, etc., etc. Aussitôt après la bé­
nédiction des locaux, D. Rua célébrait le S. Sacri­
fice dans la chapelle provisoire et adressait à la 
foule quelques paroles bien appropriées à la circon- 
tance. Beaucoup de personnes voulurent recevoir 
la Ste Communion des mains du bon Père, et elles 
s ’empressèrent, à peine la messe finie, de se rendre 
à la sacristie, pour baiser les mains de D. R ua et 
s ’entretenir avec lui, 11e lui laisant même pas le 
temps de retirer les vêtements sacerdotaux.....

Une voiture nous conduisait à 9 h ./> du soir de 
Borgia à Catanzaro Marina où nous prenions le 
train qui nous amenait à Rossano à 3 h. y2 du matin.

A  R ossan o.

S. G. Mgr Horace Mazzello, archevêque de Ros­
sano, et neveu du célèbre Cardinal du même 110111. 
avait beaucoup insisté pour que D. Rua lui fit une 
visite. Comme notre temps était très limité, nous 
n ’avions pu combiner autrement notre itinéraire. 
L e carrosse épiscopal nous emportait rapidement 
vers la ville, et à ,| h. 15 nous pouvions dire la messe 
dans la chapelle de l’évêché et assister ensuite à 
celle de Monseigneur. Le Prélat s ’entretint longue­
ment avec notre vénéré Supérieur; il voulut le 
conduire lui-même visiter la Cathédrale et le Sémi­
naire et il tint à ce que D. Rua donnât aux élèves 
comme souvenir de son passage, quelques pater­
nels conseils...-Sa Grandeur ne voulut quitter le 
bon Père qu’à  la Station même où nous trou­
vâmes Mgr l’Evêque de Stauropolis, avec son 
Vicaire Général. Désireux d ’avoir un entretien 
assez long avec D. Rua, il monta dans notre train, 
nous accompagnant jusqu’à la station voisine.

X II.

De Bari à  Turin.
Parme, 19 mai 1908.

Nous arrivons à onze heures à Bari et nous ren­
controns à la gare le dévoué chanoine Bux, fonda­
teur de notre Orphelinat, le chanoine Costanza et 
plusieurs autres prêtres. A vec quelle joie les élèves 
accueillent le Vénéré Successeur de D. Bosco que 
plusieurs 11e connaissaient pas encore. Ils lui of- 
rent, le 14, une séance littéraire des mieux réus­
sies, à laquelle assistent de nombreux Coopéra- 
teurs et bienfaiteurs. L a  « Société de Gymnastique •> 
tient à donner, elle aussi, une preuve de son savoir 
et elle est fort applaudie dans ses exercices. Nous 
laissions le lendemain Bari 11011s dirigeant sur M a­
cerata, A ux différents arrêts sur le parcours, Dom 
R u a est salué par de nombreux amis, tout spécia­

lement à S. Benoît de Tronto où ayant appris son 
rapide passage plusieurs curés viennent lui pré­
senter leurs vifs sentiments de profonde estime pour 
lui et l’CËuvre Salésiemie.

A  M acerata.

Petite halte à Macerata où D. R ua est reçu mal­
gré l’heure tardive par les Supérieurs de la Maison 
Salésiemie, le chanoine Blasi, recteur du Séminaire, 
le chanoine Scarponi, Grand Pénitencier, le Prévôt 
D. Léonardi, D. Migliazzi et D. Simonelli, tous deux 
anciens élèves de l ’institut, le Professeur Ricci, 
l ’avocat Pasqualini, juge au Tribunal, de nombreux 
membres de la société gymnastique Robur du P a­
tronage, etc., etc. Presqu’au même moment. D. Rua 
se rencontre avec l’évêque du diocèse, Mgr Raniero 
Sam iari qui revenait de Tolentino. Nous nous di­
rigeons vers l ’institut, où les élèves nous atten­
daient et nous saluent de leurs acclamations les 
plus vibrantes tandis que la Musique Instrumentale 
fait entendre ses meilleurs morceaux.

L e 16, D. Rua dit la messe de communauté puis 
il se rend près de quelques familles qu'il veut saluer; 
à midi, il est l’hôte de Mgr l ’Evêque qui pour l’ho- 
norer a réuni autour de lui les ecclésiastiques les 
plus distingués de sa ville épiscopale. Le lendemain 
dimanche, il célèbre encore à ’.’Oratoire et à sa 
messe assistent de nombreux Coopérateurs qui 
veulent aussitôt après lui être présentés. Dans 
l ’après-midi l’assistance est encore plus nombreuse; 
il s ’agit eu effet de commémorer le Vénérable Dom 
Bosco, et tous les amis de l’GCuvre (ils sont nom­
breux à Macerata), ont tenu à venir acclamer et le 
Père des Orphelins et son digne Successeur. C ’est 
un ancien élève de notre collège d’Alassio, le Com­
mandeur Trebbi, qui prononce dans un admirable 
langage, le discours de commémoration, puis des 
compositions en diverses langues sont lues et écou­
tées avec 1111 réel intérêt. Les morceaux de musique 
vocale et instrumentale sont tout simplement 
exquis et les quelques paroles par lesquelles Dom 
Rua clôture cette brillante académie sont v ive­
ment applaudies.....

Nous partons le 18 pour Bologne accompagnés 
jusqu’à la gare par un certain nombre de zélés 
Coopérateurs et de dévouées Coopératrices et par 
les enfants qui acclament une dernière fois D. R ua 
et lui souhaitent bon voyage,

A  la station de Lorette, le bon Père se voit immé­
diatement entouré par tous ses enfants de l’Orphe-
1 in fit  de cette ville: c ’est à peine s’il peut entendre 
et remercier nos chers confrères ; il en est de même 
dans plusieurs autres gares assez rapprochées de 
diverses maisons salésiennes et où tout le monde 
s ’est donné rendez-vous.

A  B o logne et à Parm e.

A  peine entrés en gare de Bologne nous y  trou­
vons le Directeur D. Carpauelli, et le Comte Cay s. 
Celui-ci insiste pour que nous montions dans sa 
voiture, et nous parvenons bien vite à l’Oratoire où 
une fête préparée en l’honneur de D. Rua com­
mençait aussitôt. Dans la même après-midi, le 
vénéré Supérieur se présentait à l ’archevêché pour



y  saluer le nouvel archevêque Mgr Della Chiesa qui 
le reçut de la manière la plus affable. Il consacra 
enfin la soirée à visiter notre école de Gymnastique 
qu’il se réjouit de voir si nombreuse.

Ce matin, après avoir dit la messe de commu­
nauté au cours de laquelle il distribua un grand 
nombre de communions, D. Rua, a visité la nou­
velle église du Sacré Cœur, la trouvant à sa très 
grande satisfaction fort avancée. Vers 10 heures 
il a pris congé de tous les confrères et élèves et 
s’est remis en route vers Parme. Là nous attendait 
le Directeur, D. Lingueglia. Dès son entrée dans 
notre Maison Salésienne, D. Rua est conduit à la 
grande salle des fêtes où beaucoup de Coopérateurs 
se trouvaient déjà avec les confrères et les élèves. 
Un de ces derniers lit une touchante adresse dans 
laquelle il remerciait, au 110111 de tous, le bon Père 
d 'avoir bien voulu, malgré sa fatigue et son désir 
de se retrouver en son aimé Turin, s ’arrêter quel­
ques instanti? à Parme pour bénir ses enfants. 
L ’honorable Député au Parlement, M. Micheli, 
notre ancien élève qui, en toutes circonstances m a­
nifeste sa très profonde reconnaissance pour les 
Salésiens, s’était fait un devoir d ’accourir à Parme 
pour saluer le digne Successeur de D. Bosco.

E t  voilà que nous nous avançons maintenant sur 
Alexandrie où nous arriverons vers 11 heures 
demain matin, et nous espérons enfin être à Turin 
dans la soirée.

Mon journal de voyage s ’arrête ici.
Il ne 111e reste plus qu’à remercier, au nom de 

D. Rua, tous ceux qui ont prié pour lui au cours 
de son long voyage, en les assurant de tout cœur 
des ferventes oraisons que notre bien-aimé Supé­
rieur a adressés pour eux au Dieu tout-puissant et 
à la Madone Auxiliatrice.

Croyez-moi, bien chers Coopérateurs et très dé­
vouées Coopératrices, votre tout dévoué en N. S.

D. C l é m e n t  B r e t t o .

D o f r e  f i î s i o i r e  et  D o s  6 1 o î r e $ . (,)
[ e s  E f a p e ^  de la  v ie  de S .  P i e r r e .

Ea se rendant à Rome, S. Pierre évangéîisa le 
Pont et la Bithynie, puis le pays de Naples 

où il laissa pour évêque S. Asprenus, et arriva enfin 
dans la ville des Césars. O11 croit que le centurion 
Corneille lui avait remis une lettre pour le sénateur 
Pudens chez qui il reçut d ’abord l’hospitalité. 
Mgr Gerbet, le pieux et savant évêque de Perpignan, 
suppose que S. Pierre et Pudens, dès leur première 
entrevue, eurent ensemble le dialogue suivant:

(1) V o ir  B u lletin  d e  ju ille t.

« —  A  ce que je vois par la lettre de mon ami 
Corneille, vous venez d’Asie, dit Pudens à Pierre.

—  Je viens de Palestine, répondit S. Pierre.
—  E t vous venez à Rome dans quel but?
—  Je viens prêcher la vraie religion apportée 

au monde par le Fils de Dieu, N. S. J. C.
—  C ’est-à-dire que vous apportez aux Romains 

une nouvelle religion. Etes-vous bien sûr de la leur 
faire accepter?

—  J ’ai confiance en la mission que Dieu m’a 
donnée ?

—  Avez-vous des amis à la cour ou au moins 
dans le sénat?

—  Je ne connais personne à Rome.
—  Disposez-vous d ’une fortune considérable, 

destinée à vous faire des amis, à vous créer des 
collaborateurs ?

—  Je 11e possède pas un denier.
—  Auriez-vous par hasard étudié dans les écoles 

d ’Athènes? Savez-vous la rhétorique, la philoso­
phie? Etes-vous consommé dans l ’art de bien 
dire ?

—  Je n’ai jam ais fréquenté les écoles.
—  vSi vous n’avez ni fortune, ni éloquence, la 

doctrine que vous apportez serait-elle si attra- 
trayante qu’elle se reconunande d ’elle-même?

—  Je viens prêcher le renoncement, la morti­
fication, la pauvreté, 1’humili té, l'amour de Dieu 
jusqu’à la haine de soi.

—  E t vous prétendez vous faire écouter?
—  J ’espère.
—  Quel est donc votre maître?
—  Mon maître s ’appelle J ésus de Nazareth.
—  Celui que Pilate fit crucifier sous le règne de 

Tibère?
—  Précisément.
— • E h bien! je vous prédis une chose. Attendez- 

vous à être crucifié comme lui.
—  Je m’y  attends.
—  Voilà ce que vous avez dit jusqu’ici de plus 

raisonnable.
—  Mais, pourrais-je au moins connaître cette 

nouvelle religion que vous apportez et qui, paraît-il, 
a été embrassée par mon ami Corneille?

E t l’apôtre se m it à prêcher l’Evangiie à  sou 
hôte. Pudens écouta ces choses inouïes, et loin d ’en 
être choqué, il s’attacha à l’étranger que la Pro­
vidence lui envoyait et le reçut dans sa maison.

Ainsi le Prince des Apôtres entreprenait la con­
quête de cette Rome si célèbre devenue la capitale 
du monde. Ecoutons ce que dit de cette entreprise 
S. Léon le Grand, pape et l ’un des successeurs de 
S. Pierre:

« C ’est dans cette ville, ô bienheureux Pierre, que 
vous ne craignez pas de venir, et tandis que l ’a ­
pôtre P a u l, associé à votre glo ire, est encore oc­
cupé à la fondation d’autres églises, vous pénétrez 
dans cette forêt remplie de bêtes frémissantes,
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et plus hardi que lorsque vous marchiez sur le lac, 
vous affrontez cette mer profonde et tumultueuse; 
vous ne redoutez pas la cité, reine du monde, 
vous qui dans la maison de Caïphe avez tremblé 
devant la servante d’un prêtre. Est-cë que par 
hasard la puissance de Claude et de Néron serait 
moins redoutable que la sentence de Pilate et la 
cruauté des Juifs? Non, mais ici, la force de l’amour 
écarte la crainte, et vous ne croyez pas qu’il faille 
redouter ceux que vous avez mission d ’aimer. E vi­
demment la flamme de cette charité intrépide s ’allu­
m a dans votre âme quand, sur l’interrogation my- 
térieuse du Seigneur, vous fîtes votre triple pro­
fession d’amour. Car alors, il ne vous fut pas deman­
dé autre chose, sinon de paître les ouailles de Celui 
que vous aimiez, en lem  donnant la nourriture spi­
rituelle dont votre âme était remplie.

« Ce qui augmentait encore votre confiance, c ’é­
taient les nombreux miracles opérés par vos mains, 
les grâces et les vertus dont vous étiez le dispen­
sateur. Déjà vous aviez instruit les juifs conver­
tis; déjà vous aviez fondé l’Église d ’Antioche où 
prit naissance la dignité du nom chrétien; déjà 
vous aviez évangélisé le Pont, la  Galatie, la Cap­
padoce, l’Asie, la Bitliynie; et, sans craindre l’in­
succès, sans tenir compte de votre âge, vous veniez 
planter la croix dans la ville de Rome, où vous at­
tendaient, d ’après les décrets éternels, l ’honneur 
de la Prim auté et la gloire du martyre. » (Sermon 
pour la fête de S. Pierre).

Ainsi, le chef des apôtres transportait son siège 
d ’Antioche à Rome. Il n’avait pas, il est vrai, la 
fortune des rois, ni la science des philosophes, mais 
il avait quelque chose de m eilleur, l’éloquence de 
la foi et la puissance des miracles. Aussi il fut écou­
té, cru, et le cercle de scs disciples alla chaque jour 
s’élargissant. L a  maison de Pudens fut sa première 
conquête. Praxède et Pudentienue, filles du séna­
teur, devinrent de ferventes chrétiennes et les auxi- 
liatrices dévouées du saint apôtre.

S, Pierre prêcha d’abord la bonne nouvelle aux 
juifs du Transtévère, mais il eut auprès d’eux peu 
de succès. Il fut amplement dédomnagé par la do­
cilité des payens. L ’apôtre arrivait à Rome, l’an 
42, et l'an 58, S. Paul félicitait les Romains de ce 
que leur foi était célèbre dans le monde entier (Ep. 
aux Romains I, 8). La religion du Christ comptait 
des disciples dans la maison de Narcisse, affranchi 
de Néron , et jusque dans le palais de César (20 Epi- 
tre aux Philippiens, IV , 22);

S. Pierre fut pendant 25 ans évêque et apôtre 
de Rome. Pendant ce temps il fit plusieurs voyages 
en Orient, et entre autres celui de Jérusalem, en 
l’an 52, pour la tenue du Concile qu’il présida en 
personne.

Ce tut auprès de S. Pierre que Marc, son disciple 
et son secrétaire, écrivit l ’évangile qui porte son 
110111 et que S. Pierre sanctionna de son autorité.

Plus tard Pierre envoya Marc fonder l’Église d’A ­
lexandrie dont les fidèles rivalisaient de ferveur 
avec ceux de Jérusalem. Le prince des apôtres 
manda aussi Apollinaire à Ravenne et Trophime 
à Arles dans les Gaules, montrant ainsi par là que 
son zèle embrassait le monde entier et qu’il était 
vraiment le vicaire de Celui qui était mort pour 
tous les hommes.

Cependant le succès de Pierre à Rome excita la 
jalousie de Satan qui lui opposa d’abord un ad­
versaire dans la personne du magicien Simon, 
puis alluma le feu de la persécution. Ecoutons en­
core S. Léon nous parler de cette persécution qui 
procura le même jour la palme du martyre à  Saint 
Pierre et à S. Paul.

« C’est à  Rome, ô glorieux apôtre, que Paul, 
votre confrère dans l’apostolat, vase d ’élection 
et docteur spécial des gentils, veut vous rejoindre 
pour s ’associer à vós tra v a u x , au moment précis 
où toute innocence, toute pudeur, toute liberté 
se mourait sous la tyrannie de Néron. L a fureur 
de ce monstre, alimentée par toutes sortes de vices, 
en vin t à cet excès de folie que, le premier des em­
pereurs, il décréta une persécution générale, comme 
si la  grâce de Dieu dût s ’éteindre dans le sang des 
chrétiens, pour qui la mort est la plus grande des 
faveurs, puisque le mépris de cette vie périssable 
est le commencement de l’éternelle félicité.

« Aussi la mort des saints est précieuse devant 
Dieu, et aucun genre de cruauté 11e peut détruire 
une religion fondée sur le mystère de la croix du 
Christ. N011, l’Église n’est pas diminuée par la per­
sécution, mais au contraire elle s ’accroît, et le 
champ du Seigneur se couvre de moissons plus 
riches à mesure que la semence tombe dans la terre 
pour se multiplier. C ’est pour cela que ces deux 
illustres grains de la semence divine ont pullulé 
en rejetons innom brables, comme l’attestent 
ces milliers de martyrs qui, émules des deux apô­
tres, ont partagé leur triomphe, entourant notre 
Ville d ’une pourpre éclatante et lui faisant comme 
un diadème de pierres précieuses. ■>

Tels furent les fruits de l ’apostolat de S. Pierre 
à Rome. L a divine parole, confirmée par ses m i­
racles et ses vertus, fécondée par ses travaux et ar­
rosée de son sang, passa de la capitale aux provinces 
les plus reculées et franchit même bientôt les limites 
de l'empire.-

Aujourd’hui, sur le tombeau du Prince des 
Apôtres s’élève la plus belle église du monde, et de 
la chaire de saint Pierre tombent des paroles de 
vérité et de vie qui ont lem  écho jusqu’aux extré­
mités de la terre.



( D a f f o - õ r o s s o  ( B r é s i l )
Ur] triomphe du Christianisme.
Impressions diverses ressenties au passage de la 

musique instrumentale de la Colonie du Sacre 
Cœur.

N os lecteurs se souviennent peut-être de 
l ’agréable nouvelle que nous donnait D. B alzola 
dans sa dernière lettre publiée par nous dans 
le N um éro de ju illet du B ulletin . L e  zélé Mis­
sionnaire annonçait que l ’ inspecteur de nos 
Missions du M atto-Grosso a v a it décidé, ayan t 
l ’assurance de l ’appui et de concours pécuniaire 
du Gouvernem ent, de conduire à l ’E xposition  
N ationale de R io Janeiro les petits indiens qui 
com posent la  m usique instrum entale de la Colonie 
du S . Cœur. C ette idée vraim ent géniale a déjà 
reçu son exécution, et D. M alan se trouve actuel­
lem ent à  R io  Janeiro avec les petits et sym pa­
thiques Bororós. N ous n ’avons encore reçu de 
nos confrères aucunes nouvelles, mais nous 
avons pu lire, et avec grande joie, sur divers 
journaux de Montevideo, de Buenos-A y r  es et de 
San Paolo, la  bonne impression qu’ont laissée 
p artou t sur leur passage nos chers exécutants.

E n  atten dan t de plus am ples e t de plus in­
tim es détails sur cet événem ent bien singulier, 
nous nous faisons un véritable plaisir de m ettre 
sous les y eu x  de nos lecteurs un résumé aussi 
fidèle que possible, de la  chronique des diffé­
rents journaux.

A  M O N T E V ID E O .

I) —  Une Société de musique instrumentale 
composée de petits indiens à Montevideo. —  
Le Gouvernement B résilien et la civilisation  
des indiens

D u journal E l  B ien  du 19 mai:
N ous avons la  bonne fortune de publier un 

fa it qui peut-être n ’a pas eu de précédents

dans l ’histoire. C ’est l ’arrivée, à M ontevideo, 
provenant des forêt du M atto Grosso, d ’un 
groupe de petits indiens m usiciens de la tribu 
des Bororôs-Coroados.

L e  Supérieur des Missions Salésiennes en ces 
contrées, D. M alan, les accom pagne. L eu r âge 
varie  entre huit et seize années, et tous ont été 
élevés pendant ces quatre dernières années dans la 
Colonie du Sacré Cœur établie par ces mêmes 
Missionnaires sur les bords de 1’A ra g u a ya  et de 
ses affluents, à  l ’est de Cuyabà.

L e  Gouvernem ent Brésilien conscient de 
l ’œ uvre très hum anitaire q u ’accom plissent là 
les Salésiens, leur donne son meilleur appui; 
c ’est ainsi que, aujourd ’hui jour de l ’ inaugu­
ration de la  grande exposition nationale de 
R io  Janeiro, il a assumé de payer les frais du 
v o ya g e  de ces petits indiens qui, grâce à  leurs 
instrum ents de musique, ajouteront à la solemnité 
de cette  fête du progrès.

Ce voyage, te l qu’il se présente, com porte 
un double but: celui de m ettre sous les y e u x  de 
tous les résultats des missions, et aussi de faire 
constater pour la première fois à ces pauvres 
indiens ém erveillés la  grandeur et le progrès du 
Brésil, leur patrie.

N ous avons pris des inform ations sur les 
conditions de ces petits artistes des forêts tropi­
cales, et on nous assure que sous la  direction 
des Missionnaires, ils ont fa it d ’étonnants pro­
grès. N on seulem ent ils com prennent très bien 
le portugais, m ais ils com m encent à le lire et à 
l ’écrire. D éjà ju sq u ’ici ils se sont adonnés et 
avec fru it à l ’apprentissage de divers métiers, 
tels que ceux de menuisiers, forgerons, tailleurs, 
etc. etc.

Il est probable qu’ils seront encore nos hôtes 
pendant quelques jours, en atten dan t l ’arrivée 
du bateau qui doit les transporter à R io  J aneiro; 
e t nous ne laisserons pas de prendre contact 
avec eux, nous hâtan t de com m uniquer aux 
lecteurs de notre journal nos impressions per­
sonnelles.

Dès m aintenant nous envoyons notre salut 
le plus affectueux aux chers Bororôs-Coroados, 
nos applaudissem ents les plus chaleureux aux 
missionnaires salésiens pour leur œ uvre civili­
satrice e t nos félicitations au x  autorités pour 
leur coopération si patriotique et si hum anitaire.

*  *
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II) —  L'arrivée aux Ecoles Professionnelles 
de D. Bosco.

D u Journal: E l B ien  du 20 mai :

Il é ta it quatre heures de l’après-midi quand 
ils arrivèrent bien en ordre aux Ecoles Profes­
sionelles de D. Bosco, revêtus de leur gentil 
uniform é, leurs instrum ents de musique à la 
m ain e t le sourire au x  lèvres, com m e s ’ils en­
traien t dans une maison d ’amis.

Ils sont 21, sym bolisant par ce nombre les 
20 E ta ts  de la Fédération Brésilienne e t le 
D istrict Fédéral. A  leur tête m archent les deux 
Salésiens qui ont bien voulu se charger de leur 
instruction musicale.

L e  seuil franchi, la  musique des Ecoles P ro­
fessionnelles entam e une joyeuse m arche de 
salutation. Les petits indiens y  répondent aus­
sitô t par une autre m arche. C ’est un m om ent so­
lennel, vraim ent ém ouvant. Ces enfants sont 
encore tou t jeunes: quelques uns d ’entre eux 
on t abandonné, il n ’y  a  que peu de tem ps, la 
v ie  de leurs forêts natales, e t cependant ils con­
naissent parfaitem ent leurs instrum ents et en 
jouent très bien, recueillant d ’unanim es et en­
thousiastes applaudissem ents que les bons petits 
noirs reçoivent avec une joie très v iv e  qui se 
m anifeste sur leur visage souriant. Tous -es 
représentants de la presse quotidienne sont là, 
prenant des notes ainsi que des clichés photo­
graphiques, et tous 11’ont que des paroles d ’é- 
tonnem ent, de tendresse et d ’éloge pour les 
n ouveaux hôtes.

Ceux-ci com m encent alors la  visite de l’E ta- 
blissement. Ce qui attire surtout leur attention, 
ce  sont les ateliers où ils voient ta n t d ’enfants 
appliqués à leur travail, et ils restent en adm i­
ration d evan t les m achines qui pour eux sont 
une absolue nouveauté. Ils se débandent alors 
à travers les cours e t ne sont pas longtem ps à se 
lier d ’am itié avec les autres enfants.

À  B U É N O S -A Y R E S .

I) —  Très bonne impression —  Visites un peu 
partout —  A l 'Archevêché.

Du Journal: E l Nuevo Tem plo  de 5 . Carlos 
du 5 ju in  :

I,e Collège P ie X  e t les alentours de S. Charles 
ont été en fête, durant quatre jours inoubliables, 
grâce au x  harmonies d ’une musique instrum en­
tale bien formée et composée de 21 petits indiens 
Bororós-Coroados du M atto Grosso (Brésil). 
Ils se dirigent vers R io Janeiro où ils prendront 
part à l ’Exposition nationale; ils figureront aussi 
dans les solennités que la Pieuse Société Salé- 
sienne célébrera, le 14 ju illet, pour commémorer 
le vingt-cinquièm e anniversaire de la fondation 
de son prem ier O ratoire au Brésil.

Les lecteurs du B ulletin  Salésien  sont au 
courant des progrès signalés des Missions Sa- 
lésiennes parmi les Indiens du M atto-Grosso. 
Ceux-ci sont actuellem ent fixés dans trois Co­
lonies, celle du Sacré Cœur (à laquelle appar­
tiennent nos petits artistes), celle de l ’im m aculée 
Conception et enfin celle plus récente de S. J o ­
seph, qui par sa position unit les deux autres à 
la maison centrale de C uyabà où existe un col­
lège florissant avec cours com plet des études. 
Ce Collège a la faculté de conférer le baccalau­
réat mêm e aux élèves des cours universitaires 
des autres établissem ents......

N ous avons adm iré la culture d ’esprit e t la 
piété de ces jeunes indiens qui sont déjà si bien 
accoutum és à la vie de collège qu’ils ont pu 
servir d ’exem ple à nos élèves e t au x  fidèles de 
la  paroisse qui les entendirent réciter ensemble 
les prières en langue portugaise e t les viren t 
(au moins une quinzaine) s ’approcher de la  Sainte 
Table, servir avec grande dévotion la Messe, 
écrire des lettres à leurs fam illes e t se m ontrer 
très intelligents dans leurs différents métiers 
durant leur visite aux écoles professionnelles 
d ’Alm agro.

Après s ’être rendus à  la Légation  Brésilienne 
ainsi q u ’au Consulat pour y  présenter leurs res­
pects au x  autorités, ils visitèrent, toujours en 
groupe, les E tablissem ents Salésiens de la Boca, 
de la Mère de Miséricorde, de Bernai et de 
S. François de Sales, donnant p artou t un échan­
tillon de leur savoir musical. Ils jouèrent égale­
m ent plusieurs m orceaux au P alais A rch ié­
piscopal où se trouvaien t réunis plusieurs des 
membres de la Commission des Coopératrices 
Salésiennes. L e vénéré M étropolitain s ’entretint 
fam ilièrem ent avec eux, leur parlant en p o rtu ­
gais, puis il vou lu t lui-même les conduire à la 
Cathédrale où, devan t le Très S ain t Sacrem ent, 
il prit plaisir à les entendre prier à haute voix. 
L orsqu’ils retournèrent dans les salles du palais, 
il tin t encore à leur faire personnellem ent une 
copieuse distribution de bonbons, tém oignant 
une plus grande tendresse pour les plus petits qui 
n ’oublieront pas ainsi que leurs cam arades plus 
âgés la bonté de l’aim able Pasteur. S a  Grandeur 
dut, sans doute, pendant ces quelques instants, 
se souvenir des excursions passées faites en la 
com pagnie de M gr Costam agna e t d ’autres S a­
lésiens dans les déserts de la Patagonie!

À  S A N  P A O L O .

I) —  L'arrivée des Indiens Bororós.

Du journal São Paulo  du 12 juin.

C ’est hier soir par le dernier train  que sont 
arrivés dans cette Capitale venant de Santos, 
où ils avaien t débarqué du vapeur Florianopolis,
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les petits indiens Bororós qui com posent la 
m usique instrum entale fondée par les Salésiens 
dans une Colonie indigène du M atto Grosso.

A  la station  de la Luz  les attendaient la fan­
fare du L ycée  du Sacré Cœur de Jésus e t un fort 
groupe d ’élèves accom pagnés de plusieurs mai-, 
tres e t du D irecteur de l ’in stitu t.

A  peine descendus du train, ils m ontaient 
dans deux voitures spéciales et, parcourant les 
voies principales de la  ville, ils se dirigeaient 
vers le L ycée dont ils seront les hôtes pendant 
quelques jours. A  8 heures un gentil souper leur 
éta it servi auquel assistaient le Rev. D. Perretto, 
Inspecteur des Maisons salésiennes du Brésil- 
Sud, le R év. D. Malan, Inspecteur des Colonies 
indigènes du M atto Grosso, et plusieurs autres 
personnages de marque. A u dessert des toats 
furent portés à D. M alan par Mrs. Am adeu- 
César, F igueira de Aguiar, de O liveira-Costa et 
le représentant du São Paulo-, le digne Supérieur 
exprim a dans une gracieuse réponse ses remer- 
cîm ents les plus v ifs pour l’accueil qu’on faisait 
à  ses chers enfants,

N ous savons q u ’en cette ville on se propose 
de donner différentes fêtes au bénéfice de la 
Mission Salésienne du M atto Grosso qui obtient 
de si beaux fruits dans l ’œ uvre de la civilisation 
des indiens de cet E tat.

Cette originale bande de musiciens se rem ettra 
en route vers la fin du mois pour atteindre Rio 
Janeiro où elle sera sans nul doute le clou de 
l ’E xposition  N ationale, en mêm e tem ps q u ’une 
preuve bien palpable et très éclatante de l’effi­
cacité du travail opiniâtre des Salésiens et des 
fruits de leur mission d ’évangélisation sur un 
des points les plus reculés du Brésil.

A u jou rd ’hui la petite bande instrum entale 
se rendra, pour les saluer, près de S. G. Mgr. 
l ’A rchevêque, S. E x . M. le Président de l’É ta t  et 
le P réfet du D istrict.

II) —  Hommages à l 'Archevêque et au Président
de l ’Êtat.

D u  São Paulo, en date du 13 juin:

L es Bororós a rrivés tout récem m ent en cette 
v ille  sont allés, hier, faire visite à  S. G. Mgr. 
l ’A rchevêque e t à S. E xc. M. le Président de 
l ’É tat.

L es 21 indiens présesentaient au palais archi­
épiscopal vers deux heures de l ’après-midi, 
accom pagnés de D. Malan et de D. Peretto. 
A près la parfaite exécution d ’une m arche reli­
gieuse, le plus ancien de la bande, l’ indien 
M ichel Magon, prononça les paroles suivantes:

M  onseigneur,

Je viens, au nom de tous mes campa gnons ici 
■présents, prémices de cette éducation chrétienne

que seule la Croix pouvait nous donner, baiser 
respectueusement Vanneau pastoral de Votre 
Grandeur.

E n  acceptant, Monseigneur, ce gage bien faible 
m ais très sincère de notre éducation, daignez en­
core agréer l'assurance de notre filiale et entière 
soumission à la Divine Autorité que vous repré­
sentez.

Camarades, saluons de nos acrlamations les 
p lus enthousiastes Sa Grandeur M gr l 'Archevéquel 

Vive M gr Duarte!
Vive notre Sainte Religion.

Tous ensuite défilèrent devan t le vénéré 
archevêque qui leur distribua des im ages et 
s ’entretint longuem ent avec eux, tém oignant 
de son v if intérêt pour leurs com patriotes des 
forêts et s ’ inform ant très aim ablem ent de leur 
éducation e t de leurs progrès si consolants.
Il ne les congédia q u ’après leur avoir fa it servir 
un som ptueux lunch et les avoir béni paternelle­
ment. Les petits m usiciens jouèrent un dernier 
morceau puis ils se retirèrent, laissant la meil­
leure impression non seulem ent à  ceux qui a- 
vaien t assisté à la réception, m ais à la  grande 
foule qui s ’éta it réunie devan t l’archevêché.

A u cours de la visite faite  à M. le Président 
de l’E ta t, ce fu t le jeune Bororó Jacques qui 
prononça le petit discours suivant:

Excellence,

E n venant de nos forêts, et bien que prémices 
d'une véritable et solide éducation, mes compa­
gnons et moi nous ressentons le p lus grand étonne­
ment et c'est à peine si nous pouvons nous habituer 
à cette civilisation qui nous entoure et nous fascine. 
E t toutefois ici, en cette région, je vous vois, vous, 
M . le Président, comme un  aroeira qui surpasse 
et domine tous les autres arbres de la forêt et en 
vous je reconnais l'autorité qui préside au déve­
loppement du peuple de cet Etat, glorieux descen­
dant de ceux qui firent entendre l'écho de leurs 
conquêtes jusque même dans nos forêts.
Par la Croix et sous l'im pulsion de cette autorité 
que nous commençons à connaître , nous aussi, 
qui jusqu'à hier, étions encore couronnés de p lu ­
mes, nous formerons d’ic i peu de temps un peuple 
civilisé.

Ambassadeur de paix, je salue en votre per­
sonne l'ordre, la paix et le progrès.

Son E xc. M. A lbuquerque Lins rem ercia cha­
leureusem ent de ses belles paroles le jeune B o­
roró qui s ’était fait l ’interprète de ses cam arades 
et à la fin du concert qui lui fu t offert il félicita 
les petits m usiciens de leur habileté, leur pré­
disant un grand succès à R io Janeiro......

Il y  a quelques Bororós qui ne sont pas en­
core baptisés. Parm i eux se trouve Robert, dont 
la m ère fut assassinée par la tribu  des Cayapós,
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qui résident de l ’autre côté du R/o das Mortes. 
U n  autre, M arc Bons-Annos, fu t blessé à  la 
tê te  dans cette  m êm e et lugubre circonstance.

M. le Président a dem andé que la Musique 
se fasse entendre à notre E xposition  prépa­
ratoire e t il est probable que dim anche elle 
jouera à une heure de l ’après-midi, au Kiosque 
du cours Tiradentes.

D urant la  sem aine prochaine les Bororós v i­
siteront les rédactions et les im prim eries des 
différents journaux.

II) —  A  la rédaction du  « São Paulo  ».

D u São Paulo, du 19 juin:
N ous avons eu hier le plaisir de recevoir la 

visite de l ’infatigable D. M alan e t de trois de 
ses chers Bororós.

L e  plus âgé, M ichel Magon, d ’une belle sta- • 
ture e t fils d ’un cacique, semble fier de son ori­
gine. D ’une allure dégagée, mais en m êm e tem ps 
d ’une grande réserve dans les paroles, bien q u ’il 
s ’exprim e facilem ent, il est d ’un  secours pré­
cieux à D. M alan dans la grandiose entreprise 
de la civilisation des sauvages sur lesquels il a 
com m encé à avoir un grand ascendant depuis 
le  voyage q u ’il a fait, il a deux ans, en Europe.

De second, Faustin Marengo, paraît plus ti­
m ide et il semble com plètem ent absorbé par ses 
pensées.

Q uant à Dom inique de Campos, le plus jeune, 
véritable typ e  japonais il nous a étonnés plus que 
les autres. O bservateur sagace il désirait connaître 
tou tes choses e t c ’é ta it un enchantem ent de le 
voir, avec sa figure poupine et ses p etits y eu x  
si vifs, si intelligents, proprem ent en extase 
devan t nos machines typographiques. A u x  
dem andes qui lui étaien t faites tou chant les 
objets qui devaient dans les forêts leur être 
fam iliers, il répondait très rapidem ent, nous en 
donnant le nom  dans sa langue maternelle. 
C ’est lui le tam bour de la petite bande musicale.

N ous avons donc ainsi eu sous nos yeu x  une 
m agnifique preuve de l ’apostolat des dévoues 
confrères de D. M alan, e t celui-ci nous répondait 
avec une sim plicité vraim en t surprenante à 
toutes les dem andes que nous lui faisions sur 
sa grande œ uvre de civilisation  et de religion. 
O n dirait que pour ces Salésiens remplis de la 
plus grande abnégation, il n ’y  a rien de plus 
naturel que de traverser d ’immenses forêts, 
surm onter toutes sortes d ’obstacles, affronter 
des dangers de tou t genre, dans le seul e t unique 
b u t de gagner à la  divine Religion du Christ 
des âmes méprisées et pour ainsi dire persécutées.

L a  visite de D. M alan e t de ses Bororós a été 
pour nous un su jet de consolation e t d ’encoura­
gement. L a  pensée que cette  Religion au triom ­
phe de laquelle nous aussi nous travaillons, sait,

inspirer des entreprises aussi magnanim es e t ac­
com plir de telles œ uvres de succès, nous ré­
confortera au m ilieu des épines inévitables en 
cette  vie!

f r p i e u r .
L a  P âques a u x  fidèles du V ic a r ia t  de 

Mendez et Gualaquiza.

[Lettre de D . J . M . Giner).

Gualaquiza, 24 avril 1908. 

Vénéré D . Rua.

suis heureux de vous com m uniquer 
les impressions très satisfaisantes res- 
senties au cours de la visite que je  

viens de faire aux centres civilisés de ce V icariat 
dans le b u t de perm ettre plus facilem ent aux 
rares h abitan ts qui s ’y  trouvent, d ’accom plir 
leur devoir pascal.

A  un jour de route de G ualaquiza, on ren­
contre quelques cabanes disséminées entre les 
m ontagnes; ce sont les petites populations de 
Viosario, Aguacate, S . José et Cuchi-pamba. Il y  a, 
je  l ’ai dit, peu d ’habitants, m ais en revanche, 
com m e ils sont bons! J ’eus la  preuve de cette 
bonté en les v o ya n t assister au x  différentes 
cérémonies que j ’accom plis successivem ent dans 
tous les centres durant m a courte mission d ’une 
semaine. Je dois confesser, très aim é Père, que 
sur les 90 fam illes dont se com posent les quatre 
petits p a ys déjà nommés, pas une n ’a m anqué 
de faire ses Pâques. E t  certes ce fa it est vraim ent 
digne de louange quand 011 pense au x  grands 
sacrifices qu’ils d oivent s ’imposer par suite des 
m auvais chem ins e t des pluies presque conti­
nuelles en ces régions tropicales.

Je passais dans chaque localité un jour et 
demi. D ès m on arrivée je  cherchais la  cabane 
la plus centrale pour y  exercer le saint ministère. 
L ’annonce de la venue du Missionnaire était, 
subitem ent e t sans le son des cloches, portée 
aux huttes les plus éloignées, e t lorsque tous 
étaient réunis, on récitait le Chapelet, su ivi du 
chan t des Litanies; je  faisais alors une petite 
instruction e t je  finissais en entendant les con­
fessions. E n  term inan t je  récitais trois Ave M aria  
■et souhaitais à tous une bonne nuit.

L e  lendem ain, de grand m atin, ces bons chré­
tiens se réunissaient à nouveau, e t pendant q u ’il 
chantaient des cantiques je  célébrais le saint 
Sacrifice. Très pauvre était l ’autel m ais bien 
riches de foi et de piété les âmes des assistants!



A v ec  quelle dévotion ils s ’approchaient tous de 
la Sain te Table!

E t  ici, bien cher Père, perm ettez-m oi de vous 
dem ander d ’unir vos prières au x  miennes pour 
remercier Marie A uxiliatrice de la  m aternelle 
protection q u 'E lle  m ’a toujours m anifestée. 
U n certain jour je  fus précipité d ’une hauteur 
d ’environ six  m ètres, je  me recom m andais à

Les orphelins de l’Asile Santistevan de Guayaquil 
à Atocha, pag. 248.

Jésus, Marie et Joseph, et la Sainte Fam ille me 
secourut visiblem ent puisque je  m e relevais 
indem ne de tou te blessure. P au vre Missionnaire, 
que deviendrait-il si le Ciel ne lui venait pas en 
aide!

Daignez, V énéré D. Rua, bénir cette  Mission 
et tou t particulièrem ent votre F ils tou t dévoué 
en N . S.

D. J. M. G i n e r ,
M  issionnaire Sa lêsien.

P a t a g o n i e  C e n tr a l e .
f ï =-5-----

A U  C H U B U T .

Consolantes nouvelles. —  Le nouvel édifice scolaire
—  Un petit voyage ou excursion de 4000 kilo» 
mètres. —  Une autre mission bien fructueuse.

[Du journal « Cruz del Sur  » de R awson).

A  Cruz de Rawson est le petit bulletin 
hebdom adaire de la Mission de la P a ­
tagonie Centrale, ou pour m ieux dire, 

du Territoire du Chubut. Plein d’entrain et de 
variétés, il rem plit, avec ses articles instructifs 
et a ttrayants, avec son résumé télégraphique 
des événem ents les plus im portants de .toutes 
les parties du monde, e t les prinipaux faits lo­
caux, une véritable mission e t il est d ’une u ti­
lité icentestable à tous les habitants de Rawson, 
à cette  petite mais très sym pathique publication  
que nous em pruntons les consolantes nouvelles, 
qui suivent.

Les progrès de la M ission  eu ces derniers mos 
ont été des plus satisfaisantes. N ous avons eu 
l'inauguration de la  nouvelle chapelle de Trelew 
dont nous avons déjà jad is entretenu nos lec­
teurs; des cloches y  sont venues faire entendre 
leur joyeu x carillon, grâce à l ’actif com ité des 
dames, et voilà que se m anifeste l ’idée de cons­
truire une nouvelle église paroissiale à  Rawson, 
cap itale du Territoire, et dans ce b u t un Com ité 
vien t de se form er.s

U n  grand nombrede nam es se sont faites ins­
crire á la pieuse Union des Coopératrices Salé- 
siennes, se proposant d ’apporter le plus grand 
zèle dans l ’accom plissem ent des pratiques reli­
gieuses e t dans l ’éducation de la jeunesse. E t , 
de fait, la  fête de M arie A u xiliatrice  qui se célé­
brait le 24 m ai même, a revêtu un caractère 
tou t spécial non seulem ent par le nom bre de 
fidèles qui ont tenu á assister à toutes les cé é- 
monies, mais encore par leur empressemen 
à s'approcher des Sacrem ents. Ce mêm e jour, 
24 enfants ta n t garçons que filles furent adm is 
pour la première fois à la  Sainte T able, et da  
la soirée les Filles ne M arie A uxiliatrice offraient 
à une nombreuse asseDblée une qelle séance 
m usicale e t littéraire dans leur vaste  établisse­
ment.

Les classes de la M ission, tan t celles de gar­
çons dirigées par les Salésiens que celles des 
filles dirigées par les Filles de Marie A uxiliatrice, 
sont très florissantes. Ees premiers ont encore
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une musique instrumentée, une Schola Cantorum  
e t une société dram atique; les Sœ urs possèdent 
elles aussi un petit mais très élégant théâtre.

N os chers confrères inaugurèrent, en la so- 
lem nité du 24 mai dernier, un nouveau corps 
de bâtim ent destiné au x  classes. A  l ’issue de la 
messe solennelle, le Supérieur de la Mission, 
accom pagné de M. le Gouverneur, de M. et Mme 
Juez L etrado, faisant fonctions de parrain et 
m arraine, procéda à la bénédiction des nouvelles 
constructions.

L e  bâtim ent construit selon toutes les règles 
d e  l ’hygiène, se compose d ’un dortoir, de trois 
classes, d 'une salle de spectacle e t d ’un vaste 
e t commode promenoir-couloir à l ’extrém ité 
duquel se trouve une belle statue de M arie A uxi- 
liatrice. N otre intention est d ’établir dans les 
locaux qui ju sq u ’ici servaient de classes, des 
■écoles professionnelles.

L es Filles Auxiliatrices, elles aussi, ont inau­
guré à  Rawson, au com m encem ent de l’année 
scolaire, un m agnifique asile pour les petits 
enfants, e t en ce m om ent elles fon t bâtir un 
nouvel établissem ent au milieu.

Q uant au x  M issions hors des centres, elles 
o n t été, m algré le m anque de personnel, nom ­
breuses e t bien fructuen  es. C ’est ainsi que cette 
année, le Missionnaire D. L. D abrow sky a pu, 
des premiers jours de jan vier ju sq u ’à la première 
m oitié d ’avril, faire, en com pagnie du coad- 
ju teu r Puig, une tournée d ’environ 6000 kilo­
mètres, visitan t Cañadon Salado, Las Plum as, 
Carro Roto, Paso de Indios Piedra Parada, 
Arroyo Lepa, De la Caucha, De Madera, Le- 
lec, Cholila, Epuyem, Bolsón, Norquincó, Cus- 
hamen, R io Chicho, Castre, Traquctem, Saca- 
nana et Telsen.

Comme fruits de son excursion apostolique 
il a pu administrer 32g baptêmes, dont 200 d ’in­
digènes, 450 confirmations et 22 mariages.

Une autre M ission importante a été accom plie 
d a n s les prisons de R awson par le Missionnaire,
D. Fr. M attan a qui en ce m om ent déploie sur 
le  Territoire du Chubut ce zèle q u ’il exerça pen­
d a n t ta n t d ’années au milieu des Jivaros de 
l ’E quateur. D urant tou t le mois de mai, e t trois 
ifois la semaine, il fit aux détenus des conférences 
religieuses-morales, et pendant les huit derniers 
jours, avec le concours du Supérieur de la Mis­
sion, D. V acchina, il leur donna un cours d ’exer­
cices spirituels. Pour la circonstance on avait 
disposé une vaste salle en chapelle très bien 
ornée. A u  cours de la messe de clôture, six élèves 
de la Musique instrum entale de nos écoles exécu­
tèren t de gracieuses mélodies et la petite Schola 
Cantorum  soutenue par Y harmonium  fit entendre 
de délicats motets. Les détenus vraim ent émus 
priaient avec ferveur et beaucoup s ’approchè­

rent de la Sainte Table. Tous sem blèrent très 
satisfaits de cette  mission et, le 6 juin  dernier, 
vin gt d ’entre eux envoyèrent à  D. Vacchina 
une touchante lettre dans laquelle ils lui m ani­
festaient, au nom de leurs cam arades'de déten­
tion tou te leur v iv e  reconnaissance......

Tréjor 5pirituel

Les Coopérateurs Salésiens qui, après s ’être 
confessés et avoir dévotement communié, visiteront 
quelque église ou chapelle publique, de même 
que ceux qui, vivant en communauté, visiteront 
leur Oratoire, et y prieront aux intentions du 
Souverain l ’ontife, peuvent gagner I ’ I n d u l g e n c e  

P l é n i è r e :

chaque mois:

1) un jour dans le mois, à leur choix;
2) le jou r où ils feront l’exercice de la Bornie 

Mort ;
3) le jour où ils assisteront à la conférence 

mensuelle.

du Ier septembre au 1er octobre:

8 septembre, Nativité de la Bienheureuse V ierge 
Marie.

13 septembre, Fête du Saint Nom de Marie.
14 septembre, Exaltation de la Sainte C roix.
20 septembre, Fête de N. D. des Sept-Dou-

leurs.

29 septem bre, Dédicace de Saint Michel, 
archange.

De plus, toutes les fois que les Coopérateurs 
réciteront cinq Pater, A ve  et Gloria pour la pro­
spérité de l’ Église, et un autre Pater, A ve  et 
Gloria aux intentions du Souverain Pontife, ils 
gagneront toutes les Indulgences des Stations 
de Rome, de la Portioncule, de Jérusalem et de 
S. Jacques de Compostelle.

R E M A R Q U E  IM P O R T A N T E . -  Pour obvier 
à certains inconvénients, nous prions instamment nos 
lecteurs d’adresser leur correspondance relative à la 
Pieuse Union des Coopérateurs ou au Bulletin, soit 
à D. Rua. Supérieur Général à Turin, soit à la Di­
rection du Bulletin “ Echo de Fourvières,. 26, Place 
Bellecour, Lyon.



T (  'Í B EPÜIS P 'us de tro 's ans Ia terre d ’Is- 
raël ne recevait plus ni rosée ni pluie. 

L ’infime brin d ’herbe, la plus petite plante, le 
m oindre a rb risseau , tout était brûlé par les 

rayons ardents d ’un soleil im placable, et la 

cam pagne avail l ’aspect d ’un véritable désert. 

C ’était là  le juste châtiment d ’un peuple in­

fidèle qui avait abandonné le culte du vrai 

D ieu pour se livrer à l ’adoration des fausses 
divinités.

Un fléau aussi terrible et durant si long­

tem ps fit enfin ouvrir les yeux aux pécheurs 

qui, rentrant en eux-mêmes, résolurent de se 

réconcilier avec le Ciel. C ’est alors que le pro 

phète E lie se présenta au nom de Dieu à 

A chab , lui prom ettant de la pluie en abon-' 

dance et toute sorte de biens, si lui et son 

peuple se reprenaient à aim er et à servir le 

Seign eur, renversant les autels des faux dieux. 
Sa proposition ayant été acceptée, E lie monta 

sur la haute cim e du mont Carm el et pria le 

Seigneur d ’ouvrir les cataractes du Ciel et de 

répandre la bienfaisante pluie sur la terre cal­

cinée, desséchée d ’Israël. E t voici que tout-à- 

coup apparaît, venant de la mer, un petit nuage 

qui monte graduellem ent, s ’élargissant peu à 
peu et parvenant bientôt à couvrir de son 

om bre tout le firmament. L 'e a u  com m ence à 

tom ber à verse, la terre assoiffée s ’en humecte, 

les ruisseaux, les fleuves et les sources se rem­

plissent. En peu de jours la cam pagne reprend 

une nouvelle vie  et produit au temps fixé d ’a­
bondantes récoltes ( ï) .

D e nos jou rs on peut très justem ent com ­

parer à ce nuage du prophète E lie la dé­

votion à M arie A uxiliatrice. E t de fait, il 

n’y  a que quelques années (Dom Bosco écri­

vait ces lign es en 1877) q u ’il fut érig é  à 

T-irin une E glise  à '  l’A u g u ste  M ère du

(1) m . Reg. XVIII.

Sauveur sous le titre de Secours des Chrétiens, 
et que l’on com m ençât à l ’honorer et à recourir 

à elle en l ’invoquant sous ce gracieux vocable ; 
depuis lors cette dévotion s’est si rapidem ent 

répandue q u ’il n ’y  a pas de contrée où elle ne 

soit connue. L es personnes de toutes les classes 

recourent à M arie A u x ilia trice  vénérée d ’une 

m anière toute' spéciale dans son Sanctuaire de 

T urin , grands et petits, riches et pauvres, bien 

portants com m e aussi et surtout les m alades 

et les affligés; elle est invoquée par les indi­

vidus, les familles, les com m unautés , les pa­

roisses et les villes non seulem ent de nos pays 

mais des contrées les plus reculées de la terre. 

Pas un seul jo u r ne se passe sans q u 'il arrive 

ou des pèlerins ou des lettres et suppliques 

de dévots serviteurs pour solliciter des faveurs 

dans ce Sanctuaise devant le trône de la cé­

leste et m iséricordieuse Reine. Cette dévotion 

ou plutôt cet am our, cette confiance, cet en­

thousiasme à recourir à M arie A u x iliu m  Chri­
stianorum  va s ’augm entant sans cesse au m i­

lieu du peuple fidèle et nous fait espérer qu’un; 

moment viendra où tout bon chrétien se fera 

honneur de professer avec la dévotion à la 

Sainte Eucharistie et au Sacré C œ ur de Jésus 

celle si tendre à M arie A uxilia trice.

Q ue l'on  pense aussi à toutes ces grâces 

plus q u ’éclatantes que le bon D ieu déverse 

tous les jours sur ceux qui invoquent M arie 

sous ce beau titre d’A u xiliatrice , voulant par 

là manifester com m e il lui est agréable de vo ir 

sa M ère ainsi honorée ; ces grâces sont si nom ­

breuses que si l ’on publiait toutes celles sur 

lesquelles 011 fait une relation, on pourrait 

chaque année com poser un gros et beau vo­

lume. E t que l ’on 11e dise pas que l’on puisse 

ém ettre le m oindre doute sur leur véracité 

leur authenticité, car d ’une part les m anuscrits 

originaux sont précieusem ent conservés aux 

archives du Sanctuaire, de l ’autre les relations 

de ces grâces et faveurs sont presque tou-
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jou rs accom pagnées d ’offrandes destinées à ce 

Sanctuaire, ou encore parce q u ’à l ’offrande ma­

térielle  viennent se jo in d re la prière, la con­

fession et la com m union de ceux qui en ont 

été  les bénéficiaires. O r chacun sait que, tout 
spécialem ent à notre époque , personne ne 

s ’impose de tels sacrifices s'il n’est poussé 

par de forts motifs, et, dans notre cas ici, ce 

ne peut être que par l’expérience que l ’on a. 
de se vo ir par l’ intercession de M arie Auxi- 

liatrice, favorisé de Dieu.
E t encore ces relations très fidèles des grâces 

reçues ne peuvent pas donner une idée adé­

quate du grand nom bre de faveurs que M arie  

A u x ilia trice  obtient à ses dévots serviteurs, 

car, la plus grande partie de ces grâces n’est 

connue que de D ieu seul, soit parce que celui 

qui les reçoit ne sait pas ou ne peut pas en en­

vo yer une relation, de mêm e q u ’il ne peut pas 

venir au Sanctuaire en faire lui-même le récit, 

soit aussi e t surtout parce que ce sont des 

faveurs spirituelles q u ’on n’aim e pas à dévoiler 

en p u b lic , se contentant jalousem ent de re­

m ercier la céleste Bienfaitrice du fond du 

cœ ur.
B ien m ieux que ce nuage vu par le p ro­

phète et la m ultitude sur le mont Carm el, cette 

dévotion  répand sur la terre une véritable pluie 

d e  bénédictions qui la  feront davantage aim er 

e t se développer dans toute l’ univers. E t c’est 

a insi qu’en soulageant de leurs m aux spirituels 

e t corporels les chrétiens qui sont accables 

sous le poids de l ’affliction et de la tribulation, 

e lle  fera égalem ent germ er et fleurir parmi 

eux les plus belles vertus et produire d ’abon­

dants fruits du P arad is; et c ’est là le but 

principal de cette dévotion.

Avril 1877.
S a c . G i o . B o s c o .

s a s
Grâces et Paveurs

CF

une grâce très im portante que cette bonne et 
m iséricordieuse M ère m’accordera , j ’en ai la 
ferme confiance. N ’est-elle pas la trésorière du 
C œ ur de son divin F ils, source intarissable de 
toutes les grâces qu’ E lie  répand continuelle­
ment sur l’U n ivers entier.

Siqyrne, 13 juin  1908.
V.

*
*  *

M erci à N otre D am e A u xiliatrice et à son 
divin  F ils  Jésus, à qui je  suis redevable d ’une 
grande faveur. —  A ussi, est-ce le cœ ur plein 
de reconnaissance que je  viens rem ercier cette 
bonne M ère et lui offrir une m odeste offrande 
de deux francs. Je vous prie en même temps 
d ’ insérer cette grâce dans votre B ulletin  afin 
de faire m ieux aim er et invoquer le seul sou­
tien des m alheureux.

Aigre, 26, mai 1908.
L . P.

Je vous envoie la somme de d ix  francs, en 
reconnaissance de deux guérisons obtenues par 
l’ intercession de M arie A uxiliatrice que je  m ’ef- 

. force de m ieux faire connaître et aimer.

Marseille, juin  190S.
M. A . J.

M erci à N otre D am e A u xiliatrice  qui a bien 
voulu exaucer nos prières et nous accorder 
les faveurs que nous lui dem andions.

Frasne-le-Château, 15 juin  1908.
C l. K . .

*
* *

N ous rem ercions N otre D am e A uxiliatrice 
pour une grâce obtenue, et nous envoyons 
une offrande de dix francs, avec prière d ’insé­
rer nos rem ercim ents dans le B ulletin  salésien.

Revel, ju illet 1908.
F . C.

*
* *

Je vous envoie sous ce pli l ’honoraire d ’une 
m esse en l ’honneur du Sacré C œ u r pour les 
pauvres âmes du P urgatoire afin d ’obtenir par 
la puissante intercession de N otre D am e A u ­
xiliatrice , mon seul espoir, en mêm e tem ps 
q u e leur so u la g e m en t, sinon leur délivrance

Ma femme dangereusem ent m alade a re­
couvré la santé à la suite des prières adres­
sées à  N otre D am e A uxiliatrice. En recon­
naissance je  vous adresse sous ce pli en un 
billet de banque la somme de cinquante francs 
que vous voudrez bien utiliser pour les œ uvres 
qui sont sous le patronage de cette bonne 
Mère. V eu illez avoir, s ’il vous plaît, la bonté 
d ’insérer cette grâce dans votre prochain B u l­
letin.

Alexandrie (Egypte), 3 juillet 1908.
E . A . A .
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** *
Je rem ercie de tout mon cœ ur N otre Dam e 

A uxiliatrice pour une grâce tem porelle q u e je  
dois à sa puissante protection, et je  saisis 
l’occasion pour lui recom m ander encore mes 
chers enfants et petits enfants. Ci-joint un man­
dat-poste de vin gt francs pour l’Œ u v re  de 
Dom  Bosco.

Paris, juillet 1908.
S . de S t. L .

** *
J ’avais promis à  N otre Dam e A uxiliatrice 

une offrande de deux francs et une insertion 
dans le B ulletin  Salésien  si j ’obtenais une g u é ­
rison que je  lui demandais.

J ’ai été exaucée et je  viens accom plir ma 
prom esse en demandant à cette bonne Mère 
d ’autres grâces tem porelles dont nous avons 
si grand besoin.

Deux-Sèvres, 3 ju illet 1908.
L . M.

•*
*  *

Je vous envoie trois piastres avec mes plus 
sincères rem ercîm ents à notre chère M ère A u ­
xiliatrice et aussi avec l ’espoir d ’une insertion 
dans votre B ulletin, car j ’ai obtenu de très 
grandes faveurs en com paraison de ma bien 
petite offrande.

Charlottetown, 15 juin  1908.
C . P.

* *
Je vous adresse ci-inclus un mandat-poste de 

dix francs en reconnaisance de deux grâces 
obtenues: j ’en avais fait la prom esse à N otre 
D am e A uxiliatrice que je  m’efforce de m ieux 
faire connaître et aimer.

Marseille, ju illet 1908.
M. A . J.

** *
Je vous remets dix francs en actions de grâce 

pour un examen. J ’étais très inquiet, mais plein 
de confiance en N otre Dam e A uxiliatrice. J ’ai 
fait faire une neuvaine et j ’ai obtenu la note 
très bien. M erci à Marie.

Le Mans, ju illet 1908.
U n je u n e  homme.

** *
J’avais prom is à N otre Dam e A uxiliatrice 

une offrande si j ’obtenais une grâce que je 
sollicitais de sa bonté: j ’ai été exaucée et je  
me hâte d ’accom plir ma prom esse, demandant 
à cette bonne M ère qu’elle veuille bien gu érir 
un enfant atteint de tuberculose.

Levallois-Perret, 22 ju illet 1908.
D. M.

Je viens m’acquitter d ’une dette de recon­
naissance envers N otre D am e A uxiliatrice à 
laquelle mon mari avait prom is une somme 
de deux cents francs si une grâce qu’il sol­
licitait lui était accordée. E lle  l ’a été et nous 
en rem ercions encore une fois la M adone du 
Vénérable Dom Bosco.

Paris, 18 juin  1908.
Anonym e.

Les personnes énumérées dans la liste suivante dé­
clarent devoir à Marie Auxiliatrice, honorée dans le 
Sanctuaire du Valdoçco à Turin, de la reconnaissance 
pour des grâces et des faveurs obtenues par son en­
tremise à la suite de prières, aumônes, sacrifice de 
la Messe, etc.

A m iens  —  V ve . C.: 30 fr en reconnais­
sance d ’une faveur obtenue.

D raguignan  —  Sr. E .: 10 fr pour une fa­
veur obtenue par l’entrem ise de N . D . A u xi­
liatrice et de son serviteur D . Bosco.

H echtel (B elgique) —  Reconnaissance à  N o­
tre Dam e A u xiliatrice  pour l ’heureux succès 
d ’un examen.

L a  Scmssaye —  E. M.: 5 fr pour grâ ce  
reçue.

L a  Thuile  (Turin) —  N . N .: 2 fr, pour 
grâce reçue.

L e  Châtelard  —  M. F.: 5 fr, en reconnais­
sance pour de grandes consolations obtenues.

M arseille  —  H . B.: 1 fr en reconnaissance 
envers N otre Dam e A uxiliatrice pour grâce 
reçue.

M ontagnac —  M. de B. d ’A.: 5 fr, en re­
m ercîm ents d ’une grâce et demande de réus­
site dans les exam ens de deux jeunnes gens.

M ontpellier  —  R . T . 5 fr: Reconnaisance 
à N otre D am e A uxiliatrice pour une grâce 
obtenue.

N ice  —  M. G.: 3 fr pour une messe d ’actions 
de grâces en l ’honneur de M arie A uxiliatrice.

Nyons —  A . R.: 10 fr, en rem ercîm ents à 
N . D . A u xiliatrice qui a protégé ma petite 
fille.

Orléans —  V . C.: 5 fr, en reconnaissance 
d ’une grâce tem porelle obtenue par l ’interces­
sion de N otre D am e A uxiliatrice.

Saint-Cham ond  —  O. N.: 20 fr en recon­
naissance de deux grâces obtenues par l ’ inter­
cession de N otre Dame A uxiliatrice.

Saint- Om er —  V .: 2 fr, en reconnaissance 
à N otre Dame A uxiliatrice pour sa visible 
intercession dans une affaire importante.

S illers  —  J. L .: 1 fr pour faveur obtenue.
Tarbes —  L . D. Rem ercîm ents à N otre 

Dam e A uxiliatrice et à Dom  Bosco.
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- »  e  hui t  j u i n  de rq i e r ,  (e S a i n t  P é r e  
i  a  rat i f ié et co n f i rm é  l a  s en t ence  
A émi se  p a r  la  S .  C o n g r é g a t i o n  d e s  

R i t e s  super cicliti num quam  exibito  a u  V é ­
n é r ab l e  5 e r v i t e u r  de  D ie u ,  D o m  J e a n  ß o s c o ,  
c o n f o r m é m e n t  a u x  Déc re ts  d u  P a p e  U r ­
b a in  VIII.

C ’e s t  un  au t r e  p a s  fai t  p a r  la C a u s e  de 
Béa t i f i c a t i on  et de C a n o n i s a t i o n  de no t r e  
V é n é r a b l e  f o n d a t e u r ,  p o u r  l aquel l e  n o u s  
s o l l i c i t o n s  v i v e m e n t  les  p r i è r e s  cont i nue l l e s  
de  t o u s  n o s  ch e r s  C o o p é r a t e u r s  et de t ou t e s  
n o s  zé lées  C o o p é r a t r i c e s .

STRASBOURG (Alsace). —  Une petite fête de îa= 
mille. —  Une conférence tenue, le 24 mai, en la so­
lennité de Notre Dame Auxiliatrice par Monsieur 
l ’abbé Blain, réunissait dans la chapelle de Marie 
Réparatrice à Strasbourg les bons et dévoués Coo­
pérateurs de la grande famille salésienne. L a chose 
est si rare pour nous d ’entendre parler du Véné­
rable Dom Bosco, que malgré une pluie diluvienne 
qui persista durant toute cette journée, la réunion 
eut tout le succès désirable. Nous remercions de 
tout cœur, au nom du Conférencier, les chères Reli­
gieuse de Marie Réparatrice et en particulier la 
Révérende Mère Supérieure pour la bienveillante 
hospitalité qu’elles ont bien voulu donner à Mon­
sieur l’abbé Blain dans leur gracieuse chapelle 
gothique où rayonnait dans une riche et délicate 
parure d ’autel Notre Seigneur exposé. La prière 
de ces dames à l ’unisson de leur chant suave et 
de leur sympathie demandait à Dieu de toucher 
les cœurs en faveur de l’GSuvre si belle de D. Bosco. 
Toute notre gratitude s’adresse également à Mes­
dames Munier et Eschbacher, qui se sont acquittées 
avec tant de délicatesse et de dévouement de leur 
mission d’organisatrices et à la société d’élite qui 
est venue se grouper nombreuse au pied de la chaire 
où le prédicateur ému parlait de Notre Dame A u­
xiliatrice e t du Vénérable Dom Bosco.

Oui nomme cette Madone, nomme son Serviteur! 
M. l’abbé Blain qui fut un enfant du bon] Père et 
l ’objet de ses faveurs spéciales, a été témoin de sa 
m ort bienheureuse, le 31 janvier 1888. C’est du

cœur de Dom Bosco, ce grand bienfaiteur de l’en­
fance, que les Salésiens ont appris l’art de s’attacher 
la jeunesse et de s’en faire aimer. L ’amour des petits 
est la base de cette pédagogie qui produit tous les 
jours des efforts merveilleux dans lès Maisons Sa- 
lésiennes.

Nous émettons le vœ u d’entendre souvent, très 
souvent, une voix autorisée nous parler de celui que 
l’Église a déclaré Vénérable, Dom Bosco, le Saint 
Vincent de Paul du X IX e  siècle, qui fut père et 
mère de l’enfant abandonné. Du haut du Ciel, ce 
Père tant aimé convie tous les membres de sa gran­
de famille (nous comprenons dans le nombre les 
Coopérateurs de notre chère Alsace) à marcher 
sur ses traces et à continuer également à son vé­
néré successeur, Dom Rua, l’appui de leurs prières 
et de leurs aumônes. Comme récompense de leurs 
sacrifices, D. Bosco, dans le testament qu’il adres­
sait aux Coopérateurs peu de temps avant sa mort, 
leur promet le Ciel. Que la pensée du bonheur qui 
les y  attend soit leur stimulant! Nous sommes les 
témoins que dès ici-bas, le Vénérable n ’abandonne 
aucun de ceux qui travaillent pour lui dans la per­
sonne de ses enfants. Le cœur de D. Bosco, si pro­
fondément reconnaissant, façonné sur le modèle de 
celui du bon Maître, 11e saurait oublier ce que l’on 
fait pour les siens. Son amour vigilant garde ses 
bienfaiteurs, et lorsque tout semble crouler autour 
d ’eux, que tout appui humain leur manque, sa puis­
sance d ’intercession et de protection apparaît ma­
nifeste, comme pour dire: Ne craignez rien; je 
suis là ............

Nous prions tous ceux qui seraient désireux 
d’avoir des renseignements sur l ’in stitu t catho­
lique « La Providence », à Gland-sur-Nyon (Suisse), 
établissement recommandé aux familles chrétien­
nes par S. Gr. Mgr l ’Évêque de Fribourg et de Ge­
nève, de s’adresser à M. le Principal de l’in stitu t 
« La Providence » —  Mlle de Bützow, x, rue de la 
Monnaie, Genève —  M. et Mme Mehling, 8, 
Rond-Point de Plaimpalais, Genève. —  Mlle Mélanie 
Heimburger, Andlau (Alsace).

TURIN. —  Hôtes illustres à l’Oratoire. —  Le pre­
mier dimanche de juillet, nous avions l’honneur 
et le plaisir de saluer 5 . G. Mgr Symphorien Bo- 
garin, évêque d ’Assomption, au Paraguay. Le 
jeune Prélat nous rappela au cours de sa trop courte 
visite et avec une émotion bien réelle, l’ inoubliable 
Mgr Lasagna des mains duquel il reçut la consé­
cration épiscopale. L e vénéré Missionnaire ne voulut 
pas quitter l ’Oratoire sans repasser par le Sanc­
tuaire où il pria avec ferveur la Madone de Dora
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Bosco, la suppliant d’écouter ses vœus et de lui 
envoyer promptement de zélés ouvriers dans l’ im­
mense champ que la Providence lui a assigné.

—  A u matin du 6 juillet nous donnions l’adieu 
à  S. G. Mgr J. Cagliero, nommé par le S. Père Dé­
légué Apostolique et E nvoyé Extraordinaire près 
le Gouvernement de Costa-Ricci. Bien émouvante 
fut la dernière entrevue entre S a  Grandeur e t Dom 
Rua! Lorsque nos lecteurs liront ces lignes, le nou­
veau Délégué aura déjà fait son entrée solennelle 
à  Costa-Rica. Oue nos chers Coopérateurs veuillent 
bien l’accompagner de leurs vœ ux et de leurs prières 
dans la haute mission qui lui a été confiée par le 
Saint-Siégel...

—  Enfin, le 22 juillet, Nosseigneurs Nakic, évê­
que de Spalatro, en Dalmatie et J. Passerini, évê-

Le nouvel autel placé sur la Tombe 
du Vénérable Dom Bosco à Valsalice, pag. 247.

que de Chen-Sin (Chine Méridionale), venaient 
mettre sous la protection de Marie AuxüiatriGe 
leurs personnes et leurs immenses diocèses.

VALSAUCE-TURIN. —  Dans la matinée du 24 juin 
le Séminaire des Missions salésiennes pouvait con­
templer une belle manifestation de foi et d ’affection.

Un nombre considérable de membres de 1’ «Union 
des Anciens Elèves » et de Sociétaires appartenant 
au « Cercle » Jean Bosco « s’y  étaient rendus, 11011 
plus pour déposer sur la tombe du Père, au jour de 
la fête de son grand Patron, une couronne de deuil, 
mais pour visiter le tombeau, y  assister à la sainte 
Messe et demander à Dieu la grâce que la cause de 
la Béatification de son dévoué serviteur procédant 
rapidement, ils puissent bientôt voir le Vénérable 
élevé au rang des Saints. D. R ua avait tenu à célé­
brer lui-même le D ivin Sacrifice après lequel il 
adressa à l’assistance quelques paroles émues, re­
merciant les chers anciens de leur nombre et du 
précieux concours qu’ils avaient apporté aux con­
frères et à de généreux bienfaiteurs à l’effet de 
remplacer le vieil et vraiment peu élégant autel 
surmontant le tombeau, par un autre d ’une réelle

beauté grâce à ses marbres et à ses riches mo­
saïques.

Le Comité chargé de cette restauration se sent 
le devoir de remercier publiquement tous ceux qui 
ont répondu à son appel, et tout particulière­
ment les Salésiens de Belgique qui ont offert une 
magnifique garniture de dix chandeliers en 
bronze......

—  Il s ’est fondé, depuis quelques semaines, à 
Valsalice et près de la tombe du Vénérable Dom 
Bosco, 1111 Patronage dont le besoin se faisait sentir 
pour les nombreux enfants de ce quartier. L e nom­
bre des nouveaux Patronnés dépassa déjà la cin­
quantaine, e t tous montrent une réelle assi­
duité aux réunions et une grande affection pour 
l’fEuvre. C’est bien là l'hommage le plus cher à la 
douce mémoire de D. Bosco qui 11’eut d ’autre but 
au cours de sa vie entière que l’établissement et 
le développement des Patronages!

CATANE. —  Concours régional de Gymnastique.
—  L a vSociété de Sport « Ardor » a voulu, après ses 
grands succès au Concours gymnastique de Mes­
sie, se faire la promotrice d’un autre Concours ré­
gional qui a eu lieu les 16 et 17 mai derniers.

Placé sous le haut patronage des illustres Prélats 
de la Sicile et sous les auspices d’un distingué Co­
mité d ’honneur, ce Concours a été un véritable 
triomphe pour Catane et les sociétés gymnastiques 
qui y ont été accueillies de la manière la plus af­
fable par tous, mais tout particulièrement par Son 
Ém. le Cardinal N ava dont 011 fêtait précisément 
en ces jours le Jubilé Episcopal.

Outre l’s<'Ardor » voici les noms des Sociétés ayant 
pris part au Concours: VAnim us de l ’in stitu t Saint 
François de Sales, de Catane; la Pro Zanela et la 
Vigor, de Messine; la Fortitudo de Reggio-Calabre; 
VEtna d ’Acireale et la Panorynns, de Païenne.

Le Concours de Gymnastique eut lieu dans la 
vaste cour de l’institut S. François de Sales après 
la messe solennelle célébrée dans la chapelle des 
Minimes par S. Ém. le Cardinal ; les différentes 
courses se déroulèrent autour de l ’ample place Ste. 
Marie de Jésus. Dans la soirée, toutes les équipes 
des Sociétés précédées de nombreuses musiques in­
strumentales parcoururent les rues de Catane et 
vinrent se grouper dans la Cour de l’institut Sa- 
lésien pour défiler devant S. Ém. le Cardinal, en­
touré de Nosseigneurs Aristo, évêque d’Acireale, 
Rosario Riccioli, Vicaire Général, d ’un nombreux 
clergé et de l’élite de la société de la ville. Après 
quelques paroles du vénéré Prince de l’Église et 
Jubilaire pour remercier ceux qui avaient si bien 
contribué à la réussite d e cette fête et pour envo­
yer un salut au Souverain Pontife, il fut procédé 
très solennellement à la bénédiction de la nou­
velle bannière de l’heureuse société: « Ardor » ......
L a  grande coupe, don de l ’Épiscopat Sicilien, échut
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à la « Panormus », de Paierme, et la médalle d’or, 
du Saint-Père fut conférée à 1’ « A rdor » eu sa qua­
lité de promotrice du Concours.

TANDJORE. (Indes Anglaises). —  Le jour du P a­
tronage de S. Joseph, 10 mai, avait lieu la distri­
bution des prix aux petits Indiens apprentis. Plus 
de quatre cents personnes avaient tenu à assister à 
cette fête de famille parmi lesquelles un certain 
nombre d’idolâtres. Après un morceau de musique 
instrumentale, et le chant de l’hymne salésien exé­
cuté par un chœur de jeunes enfants, le Directeur

vingts élèves de notre Collège de Guayaquil se 
trouvent pour la deuxième fois à prendre des 
vacances bien gagnées par mie longue année de 
travaux scolaires, dans cet admirable endroit 
qu’est Atocha et que nous avons déjà fa it con­
naître à nos lecteurs dans le Bulletin  de l’an 
dernier. Les jeux et les promenades sont à l’ordre 
du jour, mais des heures sont également réservées 
à l ’étude de l’espagnol, du français, de l’italien et 
de l’anglais, et de la sorte le temps s'écoule 
fort agréablement pour tout ce joyeux petit 
monde.....

CATANE. —  Le Concours de Gymnastique, à 1’

de l'établissem ent prononça le discours de circon­
stance et M. Mascarenhas, Représentant du Col­
lecteur de la ville remercia les Salésiens de lui avoir 
donné l’occasion d’assister à une distribution de 
récompenses à de jeunes artisans. L a  fête se ter­
mina par l’interprétation en tamul d ’un drame très 
émouvant auquel tous les assistants applaudirent 
sincèrement.

Notre école professionnelle de Tandjore a été 
reconnue comme telle par le Gouvernement qui lui 
a assigné une allocation annuelle et lui a accordé la 
faculté de remettre au corns des examens passés 
devant une Commission des diplômes réguliers et 
valables.

ATOCHA (Equateur). —  L’asile Santistevan de 
Guayaquil en vacances à Atocha. —  Les quatre-

occasion du Jubilé du Cardinal Nava, pag. 247.

D ì e  Òe C D a r g u c p ì k  B o s c o
M È R E  D E  D O M  B O S C O

Ö  -V O

C H A P IT R E  X X I I .

/V\orf de Marguerite.

Mes nouveaux bâtim ents sortis des ruines 

étaient term inés. D es centaines d ’en­
fants attendaient un asile avec im pa­

tience, m ais les cham bres étaien t hum ides e t 

l ’hiver approchait.



L e  cœ ur du Père saignait à la  pensée de laisser 
passer tou t un hiver, exposés à la misère et au 

froid, tous ces abandonnés. Il fa llu t allum er de 
grands feu x pour sécher les murailles; la maison 

s ’ouvre et cen t enfants s ’y  précipitent et la rem­
plissent aussitôt.

Ce fu t une joie universelle: la  joie de D. Bosco, 
qui se fécicitait de voir augm enter sa famille, 

d ’arracher au vice et de rendre à la vertu  les 

pauvres délaissés; la joie des anciens, des pre­
m iers nés, heureux de vo ir grossir leurs rangs; 

la  joie surtout des enfants qui trouvaien t un abri, 

du pain, la vie du corps e t de l ’âme.

L es parents ou les personnes qui en tenaient 

la  place n ’étaient pas moins charm és de vo ir les 

enfants accueillis avec amour, formés aux bonnes 

mœurs, au travail, à la  prière; les bienfaiteurs 

e t  les bienfaitrices touchaient du doigt les fruits 

de leur charité, tous en exprim aient une vive 

reconnaissance.

I/œ uvre de M arguerite éta it accom plie, l ’heure 

de la récompense a va it sonné. Ce fut pour tous 

une douleur immense.

N ous lisons dans le B ulletin  Salésien  de mai 

1881 :

« L e  15 novem bre 1856, nous perdions M ar­

guerite Bosco, celle qui nous ten ait lieu de mère 

e t  nous faisait oublier par ses attentions et sa 

bonté, la perte ou l ’éloignem ent de nos mères.

« Une violente fluxion de poitrine s ’éta it dé­

clarée. D es prières ardentes se dirigèrent aus­

sitô t vers le ciel; nous voulions tourours espérer.

« L ’estim e et l ’amour dont la bonne maman 

é ta it l ’objet se m anifestèrent dans tou te leur 

sincérité.
« Ä  chaque instant, on courait à la cham bre 

de la m alade et l ’on dem andait des nouvelles 

avec anxiété.

« A  la prière du soir, nous attendions avec im ­

patience une parole de notre D irecteur ou de 

D om  Bosco lui-même, e t quelles supplications 

nous adressions au Seigneur !

« Quand nous apprîm es q u ’elle a va it reçu les 

derniers sacrem ents et que to u t espoir était 

perdu, la douleur fu t profonde, e t quand enfin 

nous reçûmes la nouvelle: « L a  mère de D. Bosco, 

vo tre  mère, est morte! », la  consternation fut 

générale, les pleurs coulaient de tous les yeux.

« Depuis la fondation de l ’Oratoire, un specta­

cle aussi ém ouvant ne s ’éta it pas vu. Son fils 

Joseph, accouru près d ’elle, son fils Jean Bosco, 

leur tante M arie-Anne Occhiena, Mme Marie- 

Jeanne R u a  e t quelques autres amis, eurent la 

douleur e t la  consolation de recevoir son dernier 

soupir ».

Ce récit ne suffit pas à notre histoire. I l est 

des circonstances qui rendent cette  m ort trop 

précieuse à nos yeu x, pour être omises.

N ous voulons en relater ici quelques unes avec 

la certitude d ’être agréables à  nos lecteurs.

A ussitôt que M arguerite a  com pris la  gravité 

du mal, elle appelle son fils Dom  Bosco, e t lui 

fa it ses dernières recom m andations, en leur 

donnant une im portance particulière:

« M ets ta  confiance, lui dit-elle, dans les hom­

mes qui travaillen t avec toi pour la gloire de 

Dieu, e t non dans ceux-là qui se cherchent eux- 

mêmes, et sache bien les discerner.

« J ’avais en m ain bien des intérêts, le chan­

gem ent pourrait avoir des suites fâcheuses, mais 

ne crains rien; la M adone est là.

« N ’am bitionne pas les œ uvres éclatantes, mais 

uniquem ent la  gloire de Dieu et que la sainte 

pauvreté te soit toujours chère dans la pratique.

« L ’exem ple de la vertu  que l ’on prêche aux 

autres, voilà l ’enseignem ent efficace. Oui, que 

ta  fam ille garde bien l’esprit e t l ’am our de la 

pauvreté et Dieu la bénira! »

Puis elle en tra dans certains détails confiden­

tiels, étonnant Dom  Bosco par la perspicacité 

de ses jugem ents.

E lle  se recom m anda aux prières des clercs et 

des enfants, e t assura D om  Bosco q u ’aussitôt 

admise dans la miséricorde du Seigneur, elle 

prierait incessamment pour l ’Oratoire.

U n  instant elle parut com m e en délire, elle 

fixa Dom  Bosco et laissa tom ber de ses lèvres 

ces paroles étranges:

« Mon fils tu  ne vois pas; mais tu  verras dans 

la lumière ».

E lle  vou lu t aussi donner à son fils Joseph ses 

derniers conseils:

« É lève tes enfants dans la condition que Dieu 

t ’a faite, à moins q u ’ils n ’aspirent à l ’é ta t reli­

gieux ou à l ’é tat ecclésiastique.

« T es enfants seront paysans, m ais ils gagne­

ront honnêtem ent leur vie. Si l ’am bition venait 

à s ’em parer de vous, vous auriez bientôt dissipé



le  p rix  de vos trav au x  et de vos sueurs. Je ne 

puis vous en dire davantage, mais, je  t ’en prie, 

que ce désir soit la règle de l ’avenir. Continue le 

bien que tu  fais à  l ’O ratoire et la  V ierge sainte 

te  com blera de ses bénédictions ».

Q uand l’heure d ’adm inistrer les derniers sa­

crem ents fu t venue, elle dit à Jean :
« Je t ’ai préparé autrefois à recevoir les sacre­

m ents de la Sainte Église; c ’est à toi de m ’y  pré­
parer aujourd ’hui. Je ve u x  réciter avec toi les 

prières des m ourants. Je ne sais pas si m a  bouche 

pourra prononcer les paroles, m ais dis-les bien 

clairem ent, afin que je  puisse les répéter dans 

m ou cœ ur avec toi ».

L e dernier soir, en proie à la plus v iv e  douleur, 

Dom  Bosco a va it prolongé sa veille près de la 

m alade ju sq u ’à une heure assez avancée de la 

nuit. Joseph, lui aussi, é ta it là et sem blait animé 

d ’un plus grand courage. L a  m ourante se tourna 

vers Jean et lui d it :

« Je t ’ai bien aimé dans cette  vie, mais je  t ’ai­

merai encore m ieux dans l’autre.

« Dis à nos chers enfants que je  les aim e tou­

jours e t que j ’ai pleine confiance dans leurs prières 

ils feront au moins une fois la sainte communion 

n ’est-ce pas, pour délivrer mon âm e? »

E t  le fils e t la m ère étaien t si ém us q u ’elle ne put 

continuer. Après un instan t de repos, elle ajouta: 

« Souviens-toi, mon cher fils, que cette  vie con­

siste à  souffrir; les vraies joies sont là-haut, et 

m aintenant laisse-moi, je  t ’en supplie, e t prie

pour ta  mère. A  D ieu.....

Dom  Bosco hésitait e t ne s ’éloignait pas. L a  

m alade le regarde e t lève les yeu x  au ciel. C ’était 

lui dire dans un m uet langage: « T u  souffres et 

tu me fais souffrir. A u  revoir dans la bienheu­

reuse éternité ! »
D om  Bosco se retire, mais il ne p eut résister 

au désir de revoir sa mère. Il rentre: il était m i­

nuit, M arguerite s ’aperçoit de sa présence, e t de 

la  m ain lui fa it signe de s ’éloigner. Jean demeure 

immobile.

« Mon cher fils, tu  ne peux résister à ta  grande 

douleur.....

—  E st-ce q u ’un fils peut, à pareille heure, 

abandonner sa mère ! m urmure Dom  Bosco d ’une 

vo ix  entrecoupée par les sanglots. »

M arguerite garde le silence, puis elle articule 

encore ces paroles :

« Jean, m on fils, un sacrifice, c ’est le dernier; 

je  souffre de te voir souffrir. Je suis bien assistée. 

V a, prie pour moi. Je ne veu x  rien de plus. A  

D ieu!......

Doin Bosco dut obéir à cette  volonté form elle 

e t suprême. A  trois heures, il entendit le pas de 

Joseph qui v in t lui dire :

« N otre mère est m orte !!! »

E t  sans proférer une seule parole, ils se regar­

dèrent e t pleurèrent en silence.

Les tém oins de leur douleur si profonde e t si 

chrétienne ne l ’ont pas oubliée.

D ans la  m atinée, accom pagné de Joseph B uz- 

zetti, élève de l’O ratoire, D om  Bosco s ’en alla  

célébrer la  Sainte Messe dans la chapelle sou­

terraine de N otre D am e de la  Consolation (la 

Consolata).
Après avoir, offert le D ivin  Sacrifice pour sa 

mère, il dem eura longtem ps en prière d evan t 

l ’im age de M arie A uxiliatrice. « 0  très pieuse 

Vierge Marie, lui disait-il, nous voilà, mes fils 

et moi, sans mère, ici-bas; soyez donc, soyez en­

core plus notre mère.
L ’ enterrem ent fu t m odeste m ais le cœ ur y  

présidait. U n e messe solennelle fu t célébrée dans 

la chapelle de l ’Oratoire; tous les enfants et les 

jeunes gens com m unièrent pour celle q u ’ils ap­

pelaient à juste titre leur bienfaitrice e t leur 

mère.

Ils accom pagnèrent tous à la paroisse la pré­

cieuse dépouille. L e pieux cortège s ’ava n ça it 

dans un ordre si parfait, dans un recueillem ent 

si vrai, que les nom breux amis e t spectateurs en 

furent profondém ent édifiés. L a  très illustre 

dame M arguerite G astaldi, m ère de l ’archevêque 

de Turin, et bienfaitrice de l ’Oratoire, aim ait à  

redire q u ’elle n’a v a it jam ais assisté à des funé­

railles aussi touchantes.

L a  mémoire de M arguerite Bosco, mère des 

enfants pauvres e t abandonnés, est désorm ais 

ineffaçable parm i nous. N on seulem ent l ’Ora- 

toire S. François de Sales, mais les collèges, les 

asiles, les hospices, les missions, toutes les œ uvres 

présentes e t futures de la  Société Salésienne gar­

deront de cette  fondatrice un souvenir im péris­

sable.

L à  où sera béni le nom de D om  Bosco, là sera 

béni le nom de sa mère. Désorm ais l ’histoire de 

l ’œ uvre m erveilleuse de la Providence D ivine
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e t de M arie A u xiliatrice, l’histoire du fils ue peut 
être isolée de l ’histoire de la mère.

L eu r abnégation et leur charité sont insépa­

rables, e t le plus bel éloge que nous puissions 
faire de M arguerite Bosco, c ’est que le fils nous 

étonne moins quand nous connaissons la mère.

L a  conclusion de ce p e tit livre, la  voici: Gloire 
à Dieu!

C ’est lui qui regarde les hum bles et se sert des 

plus faibles instrum ents pour accom plir les 
grandes choses.

C ’est lui qui a créé le grain de sénevé ; qui a 

a fa it croître et jeter ses larges branches à l ’om ­

bre desquelles s ’abriten t aujourd ’hui des enfants 

sans nombre.

Term inons com m e nous avons com m encé par 

les paroles de Salom on sur la fem m e forte :

« Il est des jeunes filles qui ont eu en partage 

les richesses: tu  les a toutes surpassées.

« L a  grâce e t la  beauté extérieures sont vaines; 

seule la  fem m e qui craint le Seigneur m érite des 

louanges. Donnez-lui la  récompense due à  ses 

m érites et que ses œ uvres publient sa gloire aux 
portes de la cité. »

E t  nous, confiants dans la  bonté du Seigneur, 

nous espérons que M arguerite Bosco jo u it au 

ciel du prix  de ses labeurs, e t nous la prions de 

continuer là-haut sa tendresse maternelle.

Son fils, notre Père bien-aimé, l ’a retrouvée 

m aintenant. N otre foi nous le dit, notre cœ ur le 

croit e t le sait, parce que Dieu ne sépare pas dans 

son paradis ceux q u ’il a unis ici-bas dans son 
service et dans son amour.

L a  foi e t l ’espérance ont été constam m ent, sur 

cette terre, le glorieux et consolant partage de 

M arguerite Bosco e t de son fils. D e plus, la  cha­

rité du Sauveur Jésus n ’a jam ais défailli en eux, 

elle a toujours fa it battre ces deux nobles cœurs 

si bien fa its pour se com prendre e t s ’aider; elle 

a été l ’inspiratrice de toutes leurs pensées e t le 
m obile de toutes leurs actions. P our eux, les 

vaillan ts com bats de la foi e t de l ’espérance ont 

cessé avec leur vie m ortelle, après leur avoir 

acquis une am ple moisson de mérites pour le 

ciel. Mais, c ’est là notre douce e t ferm e espé­

rance! au-delà des horizons bornés de ce monde, 

leur charité à  survécu. Que dis-je! elle a trouvé 

son épanouissem ent le plus com plet e t son m a­
gnifique couronnem ent en se purifiant e t en

s ’extasian t d evan t la  charité par excellence qui 
a sa source dans le cœ ur de Dieu.

O vous, qui aim iez d ’un am our si fort e t si 

constant Dom  Bosco e t sa  mère, ne perdez p as 

courage, si vous ne vo yez plus autour de vous 

ces deux êtres chéris dont la seule présence était 

une lumière pour votre esprit, un baum e pour 

vo tre  cœur, une force e t un soutien pour le pré­

sent, une inébranlable confiance pour l ’avenir. 

L evez  vos yeu x  e t vos inspirations vers le ciel,, 

car la  fam ille salésienne s ’étend désormais p lu s 
loin que la terre. Com m e au x  prem iers jours de 

son hum ble histoire, ses enfants ont un père et 

une mère; mais pour aimer cette  fam ille devenue 

innom brable, les affections et les soins d ’ici-bas 

ne pouvaien t plus suffire. V oilà  pourquoi Dieu 

à  appelé à  lui D om  Bosco e t sa  mère. Ils  ne sont 

pas m orts pour nous; ils son t plus v iv an ts  q u ’au­

trefois, car ils sont nos puissants protecteurs près 

du trône de Jésus, dans la patrie  perm anente où 

affluent toutes les grâces e t où fleurit la  Charité 
infinie.

F r a n c e .

t
A IX : M. l’abbé Bourdet, curé du Saint-Esprit,. 
A ix.

AN G E R S: M. l’abbé H y, aumônier de l'hospice,
Chemillé.

BLOIS: M. l ’abbé Cotineau, curé, La Ville-aux- 
C  1er es.

CLE R M O N T-FER R AN D : M. l’abbé Pommeyro,.
curé. Tinlhat-Billom.

M O N TP E L LIE R : M. l’abbé Pioch, curé, Mont- 
bazin.

ORAN: M. l’abbé Record, curé, Mers-El-Kébir. 
P O ITIE R S: M. le Chanoine Charbonneau, curé- 

doyen, Bressuire.
Q UIM PER: M. l’abbé Robinaud, curé, Huelgoat. 
SA IN T-B R IE U C : M. l’abbé J. L. Bonner, recteur, 

Ploumagoar.
—  M. l’abbé J. Lamandé, vicaire, La Prénes-
saye.
—  M. l’abbé J. L. Ogé, recteur, Lanrodec.
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—  M. l ’abbé P. Quintín, recteur, Saint-Véran. 
SEN S: M. le chanoine Chourdey, Vicaire Général,

Sens.
T R O Y E S: M. le chanoine Mercier, curé de Saint- 

Rémy, Troves.
V A L E N C E : M. l’abbé E. Monnier, curé, Chatu- 

zanges.
V A N N E S: M. l ’abbé L e Guénédal, curé, Sarzeau. 
V E R D U N : M. l’abbé Méon, Verdun.

t
A N G E R S : M. Gauthier, Angers. '

—  M. A . Fairé, Angers.
—  M. Samuel Raineau, Cholet.
—  Mme Sainton-Guillon, Saumur.

A N N E C Y : Mme Pomel, La Roche-sur-Foron. 
A R R A S: Mme Hamy-Morgan, Boulogne-sur-Mer.

—  M. Auguste Beaufort, Calais.
B A Y E U X : M. Paul-Louis Target, B  our guignol le. 
B E L L E Y : Mlle Apollonie Delecombe, Vaux.

—  Mme Alphonse Tissot, V aux-Fevroux.
—  M. et Mme A. Duport, Vaux-Fevroux. 

BESANÇON : Mme veuve Simonin-Dard, Vesoul. 
BOURGES: Mme Gressin-Lachaise, Dun-sur-Auron 
CAM BRAI: Mme Jules Verley-Faure, Haubourdin.

—  Mme Houdoy, La Bassée.
—  M. le docteur Henry, Lille.
—  Mlle Frappé, La Madeleine-lès-Lille.
—  M. A . Faucompré, Marcq-en-Barœul. 

C H A M B É R Y : Mlle Antoinette Besson, Chanibêry. 
C LE R M O N T-FER R A N D : Mme veuve Charles

Blanc, Aubière.
E V R E U X : Mme la Comtesse de Vaugiraud, Saint- 

Victor d’Epine.
F R É J US: M. Ventre, Saint-Cyr.

—  Mlle Louise Bouffier, Toulon.
—  Mme Capelle, Toulon.

G R E N O B L E : M. Jean-Louis Michel, Beaurepaire. 
LIM OGES: Mme Felder de Mansat, Les Maisons- 

Boussac.
LYO N : M. J. Bernard, Lyon.

—  M. J ean-Marie Épitalon, Saint-Étienne.
—  M. Neyraud, Saint-Chamond.
—  M. Benoît Reynard, Saint-Laurent de Cha- 
mousset.

M A R SE ILL E : Mlle Henriette Roux, Marseille.
—  M. Eugène Cruilher, Marseille.
—  M. Gonzague Cailhol, Mazargues.
—  Mme Giraudy, Sainte-Marthe.
—  M. J. Bonnet, Sainte-Martlie.

M EAU X: Mme Brousse, Petit-Lys. 
M O N TPELLIER : Mme veuve Guisard, Pignan. 
N AN CY: Mlle Zélie Fauconnier, Pompey. 
N ANTES: Mme Pineau, Nantes.
NICE: Mme Mélanie Audibert, Nice.

—  M. B. Spinabelli, Catines.
NIMES: Mme Martin, Saint-Jean du Pin. 
O R LÉA N S: Mme Payen, Orléans.

PAR IS: M. Prosper-Ernest Leduc, Paris.
—  M. Émile Rouyer, Paris.
—  Mme Anna Petit, Paris.
—  M. Vernhette, Paris.

REIM S: Mme Marie-Zénaïde Petit, Reims.
L A  R O C H E LLE : M. de Bonsonge, Saint-Savinien. 
SA IN T-B R IE U C : M. Eugène L e Grand, Hengoat.

—  Mlle C. Rouxei de Maisonneuve, Le Légué- 
Plérin.
—  Mlle L. J affrain, Saint-Brieuc.
—  M. le Vicom te de la Noiie, H illion. 

TOULOUSE: Mme Balard, Grenade-sur-Garonne. 
V ER D U N : Mlle Valérie-Marie Lambin d ’Angle-

inont, Verdun.
V E R SA IL L E S: Mme veuve Marchon, Etampes.

Autres pays, 

t
ALLEM AGNE: Mine M argaretta Stassen, Bonn.

—  Mlle Thérèse Quadflieg, Bonn.
—  M. Mathias Haupt, Rosberg.
—  Mlle Marie Hahn. Aix-la-Chapelle.
—  Mme Louise Kolb, Munich. 

A L SA C E -L O R R A IN E : M. l’abbé Krust, curé,
Blotzheim.

B ELG IQ U E : Mme de Block-Looz, A nvers.
—  Mme veuve Henri Dumortier, née Clotilde 
Duesberg, Bonsecours.
—  Mme la Douairière Louis-Bernard Rye- 
landt, Bruges.
—  Mlle Coralie Mathot, Bruxelles.
—  Mlle Marie-Sophie Ghesquière, Courtrai.
—  Mlle Léonie Luesemans, Liège.
—  M. Jean Hapelle, Schaerbeek.
—  Mlle Hortense J ossart, S. Lambert-Libersart. 

CAN ADA: Mme Dumontier, S. Sauveur de Québec. 
H O LLAN D E: M. l ’abbé Eyssen, vicaire, Maestricht. 
IT A L IE : Mme Adèle Bellazi, Novare.
T U R Q U IE  : M. Étienne Sponty, Smyrne.

—  M. Alphonse Issaverdens, Smyrne.
—  M. Pierre de Andria, Smyrne.
—  M. Jérôme Routier, Smyrne.
—  M. Pierre Brussali, Smyrne. ,,
—  M. Eram, Smyrne.
—  M. N. Raggio, Smyrne.
—  M. F . Jamafta, Smyrne.
—  M. Hector de Andria, Smyrne.
—  M. Pierre Castelli, Smyrne.
—  M. Edmond Russo, Smyrne.
—  Mlle Fanny Costellar, Smyrne.
—  M. Ortensio Sponty, Smyrne.
—  M. Oswald Reggio, Smyrne.

Gérant: JO SE PH  B LAN CH O N  
L Y O N , Imprimerie Vve Paquet, 46, rue de la Charité.



QUELQUES OBSERVATIONS 
IMPORTANTES

Nous invitons d ’une façon toute spéciale nos chers Coopérateurs et C oopé­

ra tiv e s  ainsi que nos bienveillants lecteurs à  nous communiquer toutes les 

Grâces et Faveurs tant spirituelles que temporelles qu ’ ils auraient pu obtenir 

par l ’entremise de Marie Auxiliatrice ou dont ils auraient eu connaissance. 

Q u ’ils mettent tout leur zèle à engager les personnes qui sont redevables de 

quelque bienfait à la Vierge, Secours des chrétiens, à nous en envoyer la re­

lation afin que nous puissions l ’ insérer dans le Bulletin et par là promouvoir 

la dévotion à Marie et encourager les âmes fidèles à solliciter la protection de 

cette bonne Mère.

*
*  *

Q ue de chers Coopérateurs, que de zélées Coopératrices passent de la vie 

à l ’éternité sans que nous en ayons connaissance, et il arrive alors que ces âmes 

d’élite ne peuvent pas bénéficier des suffrages auxquels elles ont droit en vertu 

de leur Règlem ent! Il serait cependant facile d ’ofvier à cela. Pourquoi, lors du 

décès d ’un Coopérateur ou d’une Coopératrice, la famille ou un ami ne nous 

enverraient-ils pas une lettre de faire-part ou une simple carte postale? cela nous 

permettrait d ’insérer le nom du défunt ou de la défunte dans le plus prochain 

Bulletin. Songeons aux avantages immenses qui en résulteront pour le repos de 

cette chère âme, grâce aux prières récitées, aux communions faites, aux messes dites 

en tous les endroits où existent un Oratoire salésien ou une Association de 

Coopérateurs.

*
*  *

Il arrive souvent que des personnes qui reçoivent le Bulletin salésien chan­

gent de résidence et négligent ou oublient de nous en avertir. L e  Bulletin nous 

est retourné sans que souvent nous puissions nous rendre compte du motif du 

refus. Nous prions donc ces personnes de vouloir bien nous aviser de leur chan­

gement de domicile en nous envoyant la bande d ’un Bulletin sur laquelle ils 

auront inscrit leur nouvelle adresse. D e  la sorte ils n’auront à subir aucun 

retard dans l’expédition et la réception de leur Bulletin mensuel.
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N ouvelle et importante publication

L ’ÉD IT IO N  T Y P E
D U

GRADUALE ROMANUM
PU B LIÉE PAR O RD R E

DE S. S. PIE P. P. X.
L e s  journaux ont annoncé la publication des livres de chant gregorien  en 

en rapportant tout le mérite au T  rès Saint Père qui en est le restaurateur.
L a  Librairie Salésienne est heureuse non seulement de communiquer cette 

nouvelle, mais de pouvoir concourir d ’une manière directe à  cette restauration 
grégorienne. Étant en effet une des très rares Maisons Editrices autorisées par 
le Souverain Pontife à publier les nouvelles éditions des livres de chant litur­
gique, elle met en vente —  au prix déjà fixé à Rome, de 6 fr a n c s  l  édition 
pontificale même, telle qu'elle a été imprimée sur les presses de la Typographie 
Vaticane, du

Graduale R om anum
contenant le Propre du Te?nps et des Saints et X Ordinaire de la Messe (avec 
toutes les Messes et leurs différentes parties).

L ’Édition d ’un format élégant, 24,4 centim. sur 15,4, renfermant environ 
1000 pages, sur papier à la cuve, avec impression très claire du texte et des 
annotations de Solesmes, est, dans son ensemble, d’une valeur bien supérieure 
au prix indiqué ci-dessus.

Comme le nombre des exemplaires est assez restreint, prière d'envoyer rapi­
dement les commandes.

ŒUVRES MUSICALES
(Extrait du catalogue de la  même Librairie).

Io M is s a  de A n g e lis ,  25e é d i t i o n ...................................................................
a v e c  a c c o m p a g n e m e n t d e  l ’o rg u e  . . . . .

20 M ise a  T e m p o r e  P a s c h a l i ,  a v e c  V id i aquam
3° M is s a  in fe s t is  s o le m n ib u s  . . . . . . .
4° M is s a  in fe s t is  B . M a r ia e  V i r g i n i s ..............................................

a v e c  a c c o m p a g n e m e n t d e  l ’o r g u e .............................................
5° M is s a  in D o m in ic is  in fr a  an n u m  . . . . . .
6° M is s a  p ro  D e fu n c t is  cu m  A b s o lu tio n e  e t e x e q u iis  d e fu n cti .
70 T o n i  c o m m u n e s, R é p o n s, e tc . (Paraîtra tres prochainem ent).

Éditions musicales Coppenrathj.
Les frais d'expédition postale incombent aux acheteurs. E lle s  s'élèvent 

pour le G rad u ale  à la somme de 1 fr. 25 sous p li  recommandé.

0,10 cent.
0,80 »
0,10 »
0,10 »
0,10 »
0,80 »
0,10 »
0,20 »


